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INTRODUCTION 
AVERTISSEMENT 
Exécutée sous l’égide du Gouvernement du Condominium des Nouvelles- 
Hébrides, la mission de l’été 1950-1951 se devait de fournir des résultats 
directement utilisables pour les besoins administratifs. Le texte que nous 
présentons ici ne vise qu’à ce but. C’est pourquoi tout ce qui était description 
ou alnalyse minutieuse de rituels a été laissé de côte, ainsi que la plupart de 
ce qui a trait au mythe. Ces problèmes seront traités à part. On doit consi- 
dérer ce travail comme la forme cursive d‘un dossier destiné surtout à faciliter 
le travail des administrateurs et des délégués appelés à se succeder sur 
Malekula. Néanmoins les spécialistes s’intéresseront facilement à la structure 
de cette soci&é, qui a réalisé une synthèse si différente de, ce qL’on trouve 
ailleurs aux Nouvelles-Hébrides. 
Je me dois ici de remercier les Residents de France et d’Angleterre, 
Mil!. Anthonioz et Flaxman, qui ont attribué une subvention du Condo- 
minium au projet de recherches présenté par l’Institut français d’Océanie, 
et de toutes manières, ont facilité ma tache. Je ne saurai jamais exprimer 
assez ma reconnaissance envers tous ceux qui m’ont facilité les choses, qu’ils 
soient fonctionnaires, missionnaires ou colons, en premier lieu, M. l’Admi- 
nistrateur Chadeau et M. Bell, le missionnaire presbytérien d’Aulua. Il m’est 
impossible de mentionner ici tous ceux dont je n’oublie ni*l’accueil ni les 
services; ils sont trop nombreux pour que je puisse avoir tous leurs noms 
présents à l’esprit, et je ne voudrais pas en oublier. L’hospitalité et la ser- 
viabilité des Européens constituent un des charmes certains de l’Archipel. 
TRANSCRIPTION 
Voici quelques indications destinees à faciliter la lecture des termes indi- 
gènes. Il ne faut pas y chercher un expose, même schématique, du système 
phonétique de la langue du Nord Malekula. 
L’accent tonique est marqué avant la syllabe intéressée par le signe -/. 
La mouillure est indiquée par une apostrophe ’ : t’, d’, 1’, m’, n’. 
On a mis entre parenthèses, quand il est différent, le signe correspondant 
du système de> transcription de l’Institut d’Ethnologie de l’Université de 
Paris. 
i ,  e (e), (e), a (a), (a), 0 (o), 6 (9)’  e (o), 6 ( i ! ) ;  
u ,  w, 6 (ü), í$ (semi-voyelle correspondant à ii), y ;  
I 
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I 
I p,  b ,  in, n ,  fi: 
t ,  11. ( 9 7  d,  d ((!); 
s,  1’7 1. I . 
I 
, IL ,  g, 7 (vélaire sonore), s (vélaire sour,de), li, f, I-; 
I -  
, 
CONDITIONS DE L’ENQU~TE 
_ _  
Arrivé le 15 octobre 1950 au vil€age côtier de Tènmaru, €e chercheur a 
I 
quitté définitivement la région le 2 mars 2951.-Le travai€ correspond donc 
à un séjour sur €e terrain de près de cinq mois. 
Cette période n’était pas €a plus riche au point de vue cérémohiei, tout €e 
début correspondant au temps’ du travai€ des champs (préparation du ter- 
rain, semis, construction des barrières). Nhanmoins, €a première méfiance 
une fois dissipée, je pus recueillir des déments ritueh intéressants, tant au 
moment de €a fête des worts que cel€e des ignames qui lui fait suite. 
J’avais étab€i mon quartier général. à Tènmaru, d’où je rayonnais pendant 
€a semaine, partant, pour deux, trois ou même cinq jours dans €es villages 
de €’intérieur. Le manque d’eau rendait ces sbjogrs à l’intérieur assez péni- 
b€es ; et à partir de la mi-décembre, €es p€uies se mettant de la partie, certains 
itinéraires, trop boueux, devinrent harassants. 
J’utiGsai surtout comme interprète €e chef administratif de‘ €a région 
côtière, John Bwii, qui se révè€a précieux par sa connaissance unique de 
l’intéiieur (l), et la conscience avec €aque€le il accomplissait le trayad demanilé. 
Sa personnaIité très affirmée et son intelligence en.fai&t non sedement un 
exce€€ent interprète, mais aussi un informateur de, premier ordre. Me’s autres 
informateurs se recrutaient un peu dans tous €es vdkges, les znei’lleurs. furent 
Ka€i, l’onde paternel de Vixatnbat, €e chef du groupe.-dii des ((Amôxn; 
Tusay, €e grand-père paternel de ce dernier; Sèm de Batarmd, et surtout 
€e vieux Leb€apòn du d a g e  de Karòo. Ce dèrnier était-le p€us au courant 
des divers mythes €ocaux; i€ n’avait jamais quitté son vi€€age pour aller tra- 
- vailler pour des Européens. Comme le demandait €’intdrêt du traiai€, j’avais 
lié avec €ui une amitié -à la façon traditionnel€e ; j’a€€ais hi-rendre visite et 
nous faisions échapge de présents, tabac iontre ignames. Quand je voulais 
des mythes, i€ descendait me voir à Tènmaru, où, en, petit comité, i€ parlait 
p€us Gbrement qu’i€ he €’aurait fait dans la case de son clan. A chaque fÓis, 
après deux ou trois heures de travai€, i€ fal€ait qu’il m’exp€ique s? tristesse 
à €a pensée que j’aflai partir; si j’avais habité €e cana€ du Segond, à Santo, 
il aurait pu espérer me revoir, mais Nouméa était trop € o h ;  jamais i€ ne’ 
. y 
I 
.- . 
! 
. .  
(1) Il est le seul indigene qui soit al€é dans tous les villages de brousse. Cela r epé -  . 1 
6 
I 
’ 
sente un courage certain, étant donné la méfiance et la peur réciproque qui dominent les 
rapports d’un district à l’autre, sauf en ce qui concerne les individus dont €es relations 
matrimoniales acquises assurent la sécurité des déplacements. ___-4 
I NOUVELLES HÉBRIDES 
NORD DE L'I.MALEKULA 
Posit ion des v i l lages (1950) 
O 5 i o  Km. 
\ 
\ 
\\. 
I 
/ 
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s’était encore lié avec un blanc: il fallait que ce soit maintenant avec moi, 
qui le traitais CommeJnon père, et ce ne serait qu’une amitik Sam lendemain. 
A mon départ il insista pour me remettre deux-bil€ets d’une livre, comme 
marque de ses sentiments à mon égard; ce don d’argent qui en Calédonie 
est coutumier, au départ comme à €’arrivée, est, du moins d’après mon 
I obsemation, chose assez rare aux Nouvelles-Hébrides. 
L’enquête linguistique, utilisant le biche€am;dr comme intermédiaire 
s’avèra très ardue. Pour &tre sûr de son information, il fallait pour chaqde 
rhponse établir un contrôle au moins doub€e. Dès qu’on dépassait la parfie 
descriptive du questionnaire pris comme base, la moy5nne descendait à 
dix réponses satisfaisantes à l’heure. Je pus recueillii;, avec difficultés, quel- 
ques textes mythologiques en €angue locale. Il n’y a pas de tradition littéraire 
sur l’Ple et je n’ai pas rencontré l’équivalent de John Manu, €e chansonnier 
dú Nord Ambrym. Par contre, la durée du séjour me permit de rédiger du 
p h t  de vue fonctionnel une première ‘description de la langue ct Big Nambasv, 
description que je pus verifier et compléter avant mon départ. 
PR~SENTATION GOCIGRAPHIQUE 
La péninsu€e nord de Ma€ekula est nettement partagée en deux zones. 
La première, à l’cst et au nord, très accidentée, est faite d’un terrain meubie 
où les moindres ruisseaux creusent de profondes découpures,. mettant la 
roche à nu. 
Au sud et à €‘ouest le changement est total, sans transition; c’est un vaste 
plateau calcaire, saigné par des va€€ées aux eaux en grande partie souter- 
raines, qui s’ouvrent sur la mer par de véritab€es cafions. 
Vers la côte, €e plateau s’abaisse en deux marches successives, marquées 
par des falaises abyptes dont la dernière domine une bande côtière parfois 
interrompue et‘ ne dépassant guère 300 mètres de largeur. Toute la partie 
ouest du plateau est couverte d’une savane de hautes herbes ou de roseaux 
où, à moins de débroussage, le tracé des sentiers se sent avec les pieds 
faute de pouvoir le distinguer à l’mil ; à la même €ongitude les collines p€us 
au nord s’avèrent desséchées, montrant une herbe courte et rare. La savane 
haute reprend sur les croupes basses de l’extrême nord, mais perd aujour- 
d‘hui du terrain devant la brousse épaisse à trmimosasn (Leuemna glauca). 
Le reste du pays, au centre, au sud et à l’est est recouvert d’une futaie 
basse et touffue, ayant la plupart du temps l’apparence d’avoir poussé sur 
du terrain anciennerrient cu€tivé. Des bosquets sacrés (utla€o) de banians, 
qt des peuplements de palmiers géants ou de nukutampol (2) y tranchent 
(2) Arbre dont €es racines suréIev8es partagent l’espace autour du tronc en véri- 
tables compartiments dont les parois verticales dépassent parfois Ia hauteur d’un 
homme. 
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(sur le reste de la brousse, où-le bourao domirle à l’approche des’villages. 
Des tdkhes de hautes herbes ou de roseaux maquent les divers*sommets. 
Sauf sur la côte3 sud, à Lev’al“b où l’on rencontre un abk utilf&ble pour 
bate‘aux de petit tonnage, la’ côte est inhospita€ière, devenant inabordable 
dès qúe le vent se lève. 
La géographie humaine * Be la région se révèle curieusément indépen- 
dante des points d’eau. Sur le plateau aride; les villagessont souvent à plus 
de deux heures de marche de la première’ soirce’. Dans la montagne, les indi- 
gènes s’ins$aHe& de-préf6lehce ;ur une crête,. autant parce craigne‘nt 
les cÛtettes’sans ?ir, que pour des’raisons de défense; si la ri6ère n’est pis 
-loin, en‘ pér?O”d’e humide les sentiers qai y Mènent, - tbp glissants, deviefinent 
d‘utilisation icrobatique. 
I Du point de vue culturel, 1; plateau et’ la montagne possèdent chacun leur 
-p”opui$iÔn Bien individualisée, q& les Européens appellent Big Nambas ;), 
et fi Smali flambas n suivant €a dimensibn de l’étui pénien qui forme l’eksentiel 
de leur comme! I 
Dans la Montagne ,au nord .et à rest les villages sont situ& chacun en haut 
d’une val€ée, autant que possilde dans une position dominante; dans le 
seul cas o$ il y ait dkux vi€lages dans la même vallée, ‘Ils sont là à la même 
hauteur, de part et dlaùtre d’un %ayin profond. Le’ relief est d’ailleurs si 
buGné qu’il est facile à ckiaque groupe-local de s’assdrer la maîtrisé d’un 
ensemble orographique indhpendant. Même en tenant compte des vifliges 
aujourd’hui disparus, ím‘ ne rencontré pas de centres d’hrab;itat. sk su’i$ant 
le long d‘une n & ~ e  vall4e.f *c $- ’ 
Dans la région Big Nambas, la répartition est plus dguEère. Le .bord de 
mer immkdiat comporte úne sériê :de viHages chrétieni‘récents. ’Antérieure- 
ment, “les villages à hui appartehait laTcô€e étaie& assez éfoign&s, 8nvi;on à 
une heure de marche. Il 2 e n  reste plus -qu’un,. Intër.* D’autres ont disparu 
OU se sonb dispersés au. loid ; hlus $éceMment les gens de$‘ anciens hlrages 
dB Tènmaru et Varas se sont partaiAs’ entre un gros villaie côtier, Wenema: 
appelé Qgalement Tènmarù par les Européens, et’ deÚx ‘petits villakes un 
peu en &rait, Karòo et Nayòo.’ A trois heures de marcherde la côte s& trouve 
une ligne de villages où la structure ’traditionnelle a été mo& bouleversCie ‘i 
Tènamjt, Bwitè;, Amòx, Ontowalo. On‘trouvera en appenaice les indcatidns 
‘ A première vue, on se doit de faire Übe’ distinction ’entre .ci€lages du bòrd 
de mer, cfirétisns he: date’ récente et viiiages païens de brousse. En réalid; 
kette diRérende formelle n’est qu’en voie de se co6stituer et‘ loin djQtre 
passée& à l’état d‘institution ; la christiapisation est encore i,ncomplète et 
l’opinion indigène ne s’est pas encore habituée à e  se sépmer en deux ‘corps . 
adversaires. La distinction de confession n’a donc pas l’importance , qu’el€e 
I .  \ s  
V ‘ ‘  
i -  i démographiques afférentes à cette régiÓn. * I  i - .  I 
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prmd .ailleuis,_b&!élle apu '  s'affirmef süf,pl'usieurs 'dBcade-s,.Yoici néanmoins 
de 'ce point d'e vue, .de.queile façdn se présenterait-Ta. démographie, (3). 
. .  
. .  . . . . .  , . 2 1  ~ . .  , *  ~ . r r ,  I . ',. . , 
x . .  
.. 1 
1 Païens ._  
., , " . . - .. - - , . 7 _ I  Big Namb,qs.::;-.. ............ : ': T, :, 1 1:. 16 1 habitanis, . :,' , ,, .. , . * , , , :. .......... 
. . /  
. . -  - *  
. . . . .  
, ..: . I 
t '  "-'SmaENàriibas.. : :. . .  . ,, I- '.:; :.,:. ~. ". , a h i .  
.Aclyentistes ,: app,rbximativêment,. 28 O .habit&ts [plus 7 O sy~g&.athisànts] ( 4 )  1 . 
9 PresbytBrieps : a$p.roximativement, 40 habitants [Phs 5 9  s,@pathisants] (5). 
I .. . .... Catholiques?,.: appgoximativemcht, 20. habitants ; (6) .  . .  :. . . . . . .  ": . 
k , U '  . . .  . .\: . . . . . . .  . ,  . .  -i ... 1 - 1 .  
1 -  
. , .  
: ., 
I _ i ' '  
. .  
. ,  . 
" 7  
" .  . .  
. VIE.  CONOMI MI QUE . . . . . . .  I . . . J . '  I) ..: v .  . . . . . .  ' I . .  -.: ' . . .. . . .  
. ,  , . 
- 9  _. 
. I  . -  ' .  ., ,-. . ' .. . '  - . .  ~ , . .  
Ici, comme ailleûrs aux HBbrides, la population, <ndjg$ne en s o n  :'entier, 
représente uqe.paysanperie qui pratique 'une. agriculture ,peu ,éyolu$e, chaque 
famiJle.,débrou,sant gt cultivant une,:aqnée après l'autze," de nouyeaux cham,ps, 
pris : sur'5les ..terrains gui . €ur qppartienqeat OU &i sont: accëssible 
:-T& " . träyailiën?, . même le chef, le' rang social. Fe, pqvant.  que,. 
fait. $e-- certaines'; forqes. :extérieures, .spectac&ires ('7): Chaqu 
f a g d e  . (8) est responsable .. de. l'oorgani?at$n de?, traysux .dgns, 's.e's,, pmpres. 
jardins.;: c'est jui ;qui distribuera les rôles &,,€es parcelles ,à ses. femmes; ses 
fi!s* et & Ses fières ;;,il organisera, 'chaque fo is  qu'i!. est. &ce,ssaire, le _tFayaii 
en commun de tous tes 'mefibres ,de la famille, et.& l'occasiqn, fera venir,des, 
âides de;. l'extérieur, leur 'assurant la nourriture et" la r6ciprocit.é . de leur 
. .  . . . . . .  I . .  - .  . . . .  . . . .  geste. _ .  :>, . 
.,. &'Bleyage des cp,ckops estGane tâche_ qui &orbe une posse -part. de.l'acti- 
yith des. femmes, :qui peuvent parfois -d'ailleur.s en p,ossBder à tigye personnel: 
mais .n,on trans-ssible.. Ces cochonsj : à, défense recourbée .é,n spirale, *sont 
utilisés à- :l'instar-,, $une monnaie dont: la valeur augmente ,en' fonctipn ,du 
de@é de co'uiburê. des d$feos-es: Cette, notion 'dg 'valeur .sert.à,. préciser les 
Qchanges,'.ventes ët prêts à,-int&êt où €"élevage .de ces bêtes prend toute sa 
. : I - ' ' .  
. 
. 
- ,  . 
' 
. signification "(9). 
(3) Sans compter Pinahm et Ids vinages- au sud, qui ont de moins en moins de rela- 
(lr) Une partie des villiges de Nevinda et Maxawe: . ,  ;:;, 
(5) Le village d'0ntowaIo. 
tion avec €es groupes qui €eur sont occidentaux. 
. . . .  
~ (6) ' Tout au nord de Matanvat. Le çhef c o u t M e r  principa€ de Matanvat 
reirs. 
..' (7)' Cf. &$u sur les'prérogatïves de'ia chefferie. '' " ', - . ' 
,r (8) ;Je.ne,dis pas chef de,dan. -, - - 
. (91 .Voi! en appendice (i) €e tablea 
Sociologie du Nord A m b r p  (en c'ours d 
. . .  . . . . .  ,. . I  
\ 
. - ,  .. 
~. - . -  , , . .  , 
f. chapitre . _  . <ur la .questi?ii? 
. .  1 . .  
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Les cochons donnent “la possibilitk de tractations individuelles sur une 
large échelle; elles concernent soit ces bbtes elles-mgmes, soit tout autre 
produit dont le besoin se fait sentir. Pour des objets de moindre valeur, 
on utilisera des ignames comme monnaie d’Qchange. 
Toutes ces possibilitds avaient déterminé des courants d’hchange s’établis- 
.sant à une Qchelle géographique parfois assez importan:e. Les Big Nambas 
Qtaient demandeurs, recevant des nattes monnaies des Small Nambas de la 
montagne, et, des gens de Matanvat et Tènmian au Nord les feuilles de ni 
qui leur servaient à la teinture des nattes de femmes, étuis péniens et cein- 
tures ; n’ayant pas de marché extérieur pour leurs propres produits fabriqués, 
ils donnaient en échanges ignames et cochons, qui, de mains en mains, abou- 
tissaient parfois à Santo, d’où les feuilles de ni étaient importées par l’inter- 
médiaire des gens de Malo (10). 
Mais à chaque fois que la circulation de biens prend une amplerr impor- 
tante, le schéma en passe du plan individuel au plan collectif. Les prestations 
collectives, en décadence sur Ambrym, sont ici encore un des principaux 
moteurs de la vie sociale. Sauf le rituel des ignames, qui ne donne lieu qu’à 
quelques prestations individuelles, toute la vie cérémonielle est fondee sur 
cette possibisté de dons réciproques de vivres et de cochons en quantite 
considérable. Le schéma se dQroulant à tous les Qchelons entre chefferies 
- représentatives du groupe - de statut équivalent, parfois assez éloignées, 
on conçoit l’importance économique de de mode d’&change. D’autant plus 
qu’il n’y a pas prestation en bloc d’un groupe à un autre, prestation qui 
serait rendue, égaiement en bloc une autre année; cet énonce ne pburrait 
s’appliquer qu’au rituel considQr6 en sa totalité. Mais le détail montre une 
interaction de prestations complexes dont la plupart sont rQglées sur place : 
danses contre vivres, cochons contre ignames cérémonielles ; nous en préci- 
serons plus loin les modalités; €‘essentiel est que chaque partie ait reçu 
et qu’aucune ne soit mathiellement débitrice ; la dette qu i  subsiste ne s’ap- 
plique qu’i l’initiative à prendre d’un cycle cérémoniel identique. 
. 
. 
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ß LE SYSTfiME PAKENTAL 
Depuis Radcliffe-Brown et son Qcole de (1 Social Anthropology n on insiste 
sur l’importance qu’il y a à connaftre la rrconsteliationn des rapports entre 
(IO) Aujourd’hui entre chrétiens, le commerce ne se fait plus que de feuilles du 
palmier d’ivoire (bichelamar : nataligora) dont les gens de Matanvat sont dkmunis et 
qu’ils doivent faire venir d’btchin ou de Thmaru.  
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individus tels qu’ils sont déterminés par la structure locale de la parenté 
dite cc classificatoire 2). Cette position, qui à l’examen se révèle plus pragma- 
tique que théorique, malgré la fréquente difficulté de cette étude, devrait 
Atre adoptée par toute administration qui se veut efficiente. Malheureusement 
ce caté traditionnel des choses est trop souvent ignoré alors que sa con- 
naissance permettrait des éclaircissements précieux. Quoi qu’il en soit, nous 
n’aborderons ici que la partie descriptive et pratique du problhme, laissant 
pour une autre occasion l’utilisation théorique des donzlées recueillies. 
La meilleure forme d’exposition du système parental, croyons-nous, serait 
un tableau, où l’on verrait rapidement et mieux qu’8 partir d’une simple 
liste les assimilations que recouvre chaque terme de parente. 
On y remarquerait alors l’extrême rigueur symétrique du système. Npvs 
garderons l’étude formelle du système cc Big Nambas n, pour une autre occa- 
sion. Avant de suggérer quelques conclusions au cours d’un bref commen- 
taire, il convient d’étudier la sociologie des divers termes : 
tevnlëlc (m, n) (1 1) : frère (homme parlant) ; 
titialtax nak (m, n) : frère cadet; 
titia/mu nak (m, n) : frère ainé. 
- 
4 
La solidarité quasi totale de tous ceux qui se disent tc frère v revêt en biche- 
iamar une forme incisive : (( all same one n. La pratique de tous les jours se 
charge de .nuancer cette déclaration ; un service ne peut Atre refusé à un frère 
de même mère; d’un homme à un frère ccassimilé)) la ‘Liberté est plus 
grande (1 2). 
vë/lay (terme d‘adresse) : vë/& ak (m, n) : femme du frère. 
I ta,’rak (m, n) : frère du mari. 
I .  
Le Iéwirut, de pratique générale sur Malekvia, est ja copséquence la plus 
importante de ia déclaration de principe posée plus haut. Après un décès, 
les femmes tombent automatiquement entre les. mains du frère cadet du 
mort. Il les reçoit chez lui à la fin du deuil, après,s’être acquitté d’un payement . 
de principe envers le fils aPné du mort. 
La tradition a prévu une barrière aux débordements que pourrait causer 
cette conception, si elle était poussée jusque dans ses conséquences ultimes. 
Je ne puis aller chez la femme de mÓn frère ni elle venir chez moi ; je ne puis 
(11) On indique à chaque fois les formes possessives aux trois personnes du  singulier. 
Pour chaque terme, on ne donne au cours du  texte que la valeur principale; se reporter 
au tableau pour les assimilations.. 
(12) Le terme titi/atiik (m, n), donné par Deacon indique une parenté si Qloignée 
qu’elle est devenue imprécise, sinon mhme tout à fait étrangère (other fella h e  no 
more). 
1 
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manger au foyer de mon frère si elle est présent&, ni manger d’un (I laplap x’ 
qu’elle aurait prépare. Si je la rencontre sur’la route; elle devra baisser sur 
son $sage’ la- partie dd sa natfeIcoiffure disposée & cet efret en rouleau sur 
ie front. ’ -  
Ces précautions n’empêchent pas les rapports sexuels après négociations 
par intermediaires ; sir1:adultère avec la femme d‘un frère se paie aujourd’hui 
d’une amende en cdchons, auparavant il n@ s’expiait qu’au moyeñ d‘une 
correction infligée åvec un bâton ou une massue et qui ne pouvait entratner 
ia mort. _ . -  
, 1  ” -  
- .  
ndwi ald ’ak (m, n) : frère de la femme, (1 3). 
ta/rak (m, n) : mari de la sœur (13). 
Entre les deux beaux-frères est censée régner une amitié sans nuages, amitié 
qu’affirment des échanges de cadeaux où le frère de ia femme peut rester 
l’obligé plus facitement que son partenaire. Pas d’interdits de respect entre 
La règle impérative est que les beaux-frères, s’ils ne se doivent pas abso- 
lument assistance, ne peuvent se nuire l’un l’autre. Le cas suivant illustre 
bien cette donnée. Lors du-jugement ’d’une affaire auqael j’assistais, l’admi-‘ 
nistrateur-d6légu6 avait prie, comme assesseur indigène un homme de 
Batarmul, S8m. Au ,cours du débat qui suivit l’interrogatoire, il devint evident 
que Sèm ne voulait laisser condamner l’accusé qu’à une peine trks légère. 
L’enquête,personnelle. que je fis le lendemain revela que !e prévenu avait 
épousé une sœur classificatoire de l’assesseur, ce qui obligeait autant que 
. eux; cette relation peut être classée parmi les parentes, à ((libre parler,). 
possible, ce dernier à le tirer d’affaire. 
* t  
tyrak (m, n) : sœur du mari, femme du frère; 
La reciprocite de ce terme correspond à €’&hange matrimenial fréquent 
de deux sœurs. La conduite qu’il récouvre est identique*à celle qui règle les 
relations entre beaux-frères. 
atak (m, n) /tavèt : sœur (femni9 parlant). 
.titilamu nak (m, n) : sœur atnée. 
titi/atax nak (m, n) : sœur cadette. 
. 
L 
Comme entre frères, les relátions ne pimvent être qu’amicales ; la question 
ne sembie.pas se poser souvent, étant donne la séparation et la dispersion 
aux’ quatre points cardinaux dont, dès le plus jeune Age le mariage est res- 
ponsable. . -  
manëk (m, n) : frère (femme parlant). 
e/vGnëk (m, n), /.venëk (in, n), [homme parlant]. 
~ 
; 
(13) En bichdamar, terme réciproque : /iawiak. (m, n). 
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Le $eux Tusay, grand père de Vixambat , chef des Amòx. 
Groupe des femmes de Vixambat. 
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Entre le frère et ,ia sœur l’interdit si rigoureux habituel à-ia Mélanésie, 
se réduit à l’impossibilité du rrlibre parler,). Une femme peut préparer le 
repas de son frère, mais elle ne lui servira pas de confidente. D’ailieurs le 
mariage les sépare de très bonne heure et’ ils m’se voient plus qu’à de rares 
intervalles. fitant donné l’échange de femmes auquel on procède le plus 
souv_ent entre deux clans, le frère se trouve lié vis-à-vis de son beau-frère 
et ne prendra guère le parti de sa sœur si elle n’a point donné d’enfants au 
groupe de son mari (14). 
titi/atax nan, plüs €e nom du viilage (1 5) : sœur de la femme (terme de 
ta/rak (m, n) [ou simplement €e nom du viliage] : mari de la sœur. 
On ne peut utiliser de possessif vis-à-vis de ia-sœur de ia femme; si elle 
est mère, on parlera d’elle en disant : mère de mon enfant (classification) 
= titialtax nan uni ax /natëk (m, n),- 
Entre un homme et ia sœur de sa femme, nous n’avons d’interdit que si 
e€ie épouse un frère; sinon il y a libre parler; pas de répercussions en cas 
de relations sexueiles découvertes ; on peut d’ailleurs épouser les deux sœurs. 
Les échanges de présents entre l’homme et la sœur de sa femme sont p€us 
rares qu’entre beaux-frères. 
tè/tla/òo wòk (m, n) : fils de-la sœur du père, fils du frère de €a mère 
‘ 
référence). 
i 
(terme réciproque). 
La conduite entre ces deux degrés de parenté, réciproque de curieuse 
façon, est faite d’un respect que €’on assimile à celui qu’ón doit au père, 
accompagné des mêmes interdits (cf. i n j a ) .  
/tatei (terme d‘adresse) : père. 
tet’ak (m, n) [terme de référence] : père. 
natëk (m, n) : fils. 
- 
” 
* 
Il n’y a pas ((libre parlern, mais respect réciproque. Le père ne peut ni 
uriner, ni déféquer, ni faire des bruits incongrus en présence du %Is et inver- 
sement. Le fils (et l’inverse est égaiement vrai) ne peut traiter d’affaires de 
femmes devant son père, ni même en sa présence se livrer à son insu à ce 
qui pourrait être le début d’une intrigue. On ne peut s’emporter contre 
son père, mais, lui présent, on peut jurer (1 6) après un autre homme. A la 
(1h) Cf. €e texte sur €’affaire de Batadiiip en appendice. 
(15) La femme n’est jamais désignée de son nom par €e mari; ce dernier norma€ement 
(16) Urur. 
l’ignore et appe€€e son épouse par ie’nqm de son vi€lage natal. 
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mort de leur père, les fi€s jouent €e rô€e de fossoyeurs et l'un d'eux doit 
rester de cinq à dix jours dans le namèl, auprès de €a tombe. 
/wunei (wun'èm, n) : mère.. 
La relation entre ia mère et €e fils est que€que chose d'assez complexe. 
Un homme ne peut évidemment satisfaire à ses besoins nature€s en présence 
de sa mère, ni détacher son étui pénien de sa ceinture pour opérer une 
remise en ordre (sans le défaire comp€ètement). I€ ne peut p€aisanter avec 
ene, ni pader d'une autre femme en sa présence, du moins en ce qu'e€le 
€'intéresse; ce dernier interdit ne joue p€us en présence d'une mère das- 
sificatoire.,- 
Le fils ne peut toucher la tête de sa mère (17) ; par contre €a mère ne peut 
se lever tant que son fiIs adulte est assis, ni marcher auprès de hi. Si €a mère 
et €e fils se rencontrent sur un sentier, la mère se courbe et passe en gémis- 
sant, lui donnant ainsi les honneurs dus normalement à un chef. Quand son 
fiis €ui donne de €a nourriture, e€€e doit la'recevoir des deux mains, alors 
que le fils prendra d'une seule main ce qu'i€ receua d'elle. 
Par ail€eurs, sans qu'i€ y ait contrepartie du côté de son fi€s, €a mère doit 
en s'adressant à hi ,  emp€oyer certaines expressions à €'exchsion d'autres 
Ainsi, e€le ne dira pas : 
/paxani = mange! mais Ipalixani; 
kerpamar? =. as-tu faim? mais k61mawar ra /mimilin (éprouves-tu €a 
naveyam : ton nambas, mais ni€ nam : ton ornement; 
bwetem : ta tête, mais notam; noteya ram (pour €es cheveux); 
lemam : ton coude, mais Pdaom; 
t€èm : ta jambe, mais /fardamam; 
/kërni : entends-tu?, mais kGmawarani? 
varani : appe€les!, mais nak vèr'èn nèn! 
mba tri ! coupes !, mais fa si ! 
talè : couteau, mais /favas, 
faim?) ; 
, 
tous ces termes Qtant ceux employ& par une femme en parlant à un chef. 
Même si son fi€s est d6jà debout, €a mère devra se traher accroupie sur une I -  
petite distance, avant de se €ever et marcher, 
A la mort de son fils, une femme doit suivre une conduite bien tracée. 
Elle ne mangera rien de ce qui vient des jardins de son fib, et ne peut recevoir 
(17) La mere ne peut monter'& un arbre fruitier pres de la maison où habitent ses 
enfants. 
. 
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de part‘ quand on tueia le cheptel pÔ&n d i  mort. Elle reste dix joufs dans 
sa case, oÙ elle ne mangera que des, bananes r€~  ties ; la veuve ou une femm? 
dassificqtoire du -mort vient lui jeter, quelques mains de bananes cuites 
sans qu’on ait sépar6 les fruits leg uns des autres: A la  fin de cette réclusion, 
el€e peut sortir pour se chercher à manger, mais aevra attendre au trentième 
jour après laemozt avant de travailler aux jardins ou de manger des ignames. 
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’*bè/ng;y (terme d’adrpesse) : frère de la mère. 
më/rerey (më/rerem, n) : fils de la sœur. 
a ,  ‘”bèn’hk (m, n) [terme de rkférence] : frère de la mère. 
, 
La’ relation enfre l’oncle maternel et le &veu utérin joue beaucoup &oins 
p’aineurs en MQla&sie; cera correspond en partie à l’éloignement et à la 
prhcocit6 des makages. Les prestations qu’ils se doivent l’un l’autre sont 
peu nombreuses et pourraient s’interpréter comme des survivances, -par 
exemple ce geste du neveu à la mort debson onde maternel : il brise une igname 
& en jette la: tête à-l’intérieur du namèl du mort (1 8); Aprhs l’annonce de 
la n i o ~ f  de: son neveu utérin, l’oncle viendra avec sa famille; après son arrivée, 
un des frères du mort tuera un cochon et accrochera la bête à un bambou 
sans prondncer d‘autres paroles’que (cvoilà votre cochona ; ce pr6r;ent pro- 
vient de ce qu’autrefois une femme est venue du village de l’oncle. Ce dernier 
ne se-dérange pas pour la naissance de l’enfant, même à l’occasion des fêtes 
qui ofit lieu si c’est un fils de chef (1 9) ; plus tard, une fois prévenu que l’en- 
fant sait marcher, il viendra donner au père un cochon de valeur; quelque 
temps après le père ira rendre la visite, traînant avec €Ùi une dizaine de 
b&es dont une de grande valeurF“auxquelles il ajoutera le phsent de longues 
nattes-monnaies d6roulées sur le sol. 
L’oncle maternel n’a pas+ dans la vie courante, plus de relations avec 
son neveu quTavkc la mèré de cehi-ci, dont il est, séparé depuis de longues 
années’ et ne viit qu’à de rares intervalles. Le neveu lui doit le respect; 
ce n’est pas un cas de relation de parenté à (tlíbre parler,,; mais l’oncle 
maternel ne jouit d‘aucune autorité particulière vis-à-vis du fils de sa sœur; 
ce dernier n’a aucun @oit sur ses &ens, sauf à l’extinction du clan du frère 
de sa mère. Slils se font réciproquement des présents de nourriture et $’ils 
peuvent compter chacun sur-l’aide éventuelle de l’au tre, la tradition explicite 
(18) Dans la région Small Nainbas au nord (information provenant de Bapbru) on 
ajoute à la tête d’igname un cochon dont la t&te a été auparavant enveloppée de f e d e s  
d’arbre à pain. 
--(i’9) Plus au nord ori envoie, peu apres ia naissance, à l’oncle maternel, un présent 
composé d’une natte monnaie, d’un‘e igname et d’une racine de kava; le récipiendaire 
ne donnera pas de contrepartie. 
6 .  
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veut qu’on €es considère comme des alliés, non comme des parents, puisqu’ih 
appartiennent à des villages différents (2 O). 
vav’”e- (terme d’adresse), vavwi ak (m, n) : sœur du père. 
/natëk (m, n) usvay : fils du frère. 
Les relations entre la tante paterneHe et son neveu sont un des meil€eurs 
exemples de parenté à ct libre parler v .  Elle peut, à charge de revanche, servir 
d‘intermédiaire à son neveu dans la poursuite de ses affaires de cœur. El€e 
lui donnera les présents de ses amants, et ne pourra les lui reprendre; à 
l’occasion elle pourra lui fournir les cadeaux nécessaires à la séduction d’une 
femme. Le neveu lui fera des cadeaux en retour, mais en se cachant de sa 
propre femme pour ne pas éveiner la jalousie de cette .dernière. Cette COM- 
plicité va parfois jusqu’à la vio€ation de l’interdit sexuei de principe entre 
ces deux degrés de parenté. Néanmoins ce >est pas la Vav’”e qui a tradition- 
nellement le rôle de faire €‘initiation sexuelle du jeune homme. 
En présence de son neveu, €a tante doit faire attention de garder la position 
accroupie ; il ne doit pas avoir l’occasion de l’enjamber, sous peine de devenir. 
cagneux. 
La sœur du père a un rôle particulier à jouer au trentième jour après €a 
circoncision. Elle se réunit €a veille avec ses pareilles, chacune apportant un 
cochon qui sera donné à son propre neveu. La nuit est passée à jouer le 
tambour (seul cas où les femmes soient admises à-le faire) ou à chanter avec 
accompagnement de bois sonores plantés à l’entrée d’une case. Le lendemain, 
lors de l’arrivée cérémonielle des circoncis, la3 tante, armée d’arc et d’une 
flèche à böut rond (pour oiseau), touchera d’un faible coup le genou de son 
neveu (21). 
tatnbëk (m, n) : mère de €a mère, mère du père (22). 
moxeirbëok (m, n) : fils du fils, fils de la fille, fille du fils, fiUe de €a 
fille. 
Entre la grand-mère et le petit fils, la parenté à libre parler semble avoir 
Qté portée aux plus extrêmes possibilités logiques. La grand-mère est res- 
ponsable &’une grande partie de l’éducation de l’adolescent. A l’insu de 
son mari (23), eue se chargera de l’initiation sexuelle de son petit-fils, al€ant 
(20) Ce qui se traduit par YépithBte dong  way too mucha appliquée à la relation 
entre un homme et son onde maternel. 
(21) Ce rite est dit /Iowa /pëllcan. 
(22) En pratique c’est surtout €a grans-mbre paternefle qui jouera le rale decrit ci- 
(23) Sinon eue pourrait être battue et €e petit-fih,ob€ig& de payer une amende. 
dessous, la grand-m8re maternene vivant dans un village trop éioigné. 
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jusqu’à coucher avec lui tant qu’il ne s’est pas trouvé &e maitresse ou tant 
qu’il n’est pas marié. 
C’est elle qui s’occupe de la future femme de son petit-fils, si celle-ci 
est encore trop jeune pour que le mariage puisse être consommé. Durant la 
réclusibn qui précède l’ablation des incisives supérieures de la jeune femme, 
c’est elle qui la fournira en ignames tendres, et en aura assuré la cuisson; 
au cours de l’opération, el€e se chargera d‘immobiliser la patiente en la 
retenant par derrière, d’où l’appellation pëlelnè yak (m, n) que lui adresse 
la jeune femme (pëlènay : racine) ; poÛr ce service, eHe recevra du mari un 
cochon. 
Si avant ia consommation du mariage, son petit-fils se montre peu entre- 
prenant envers celle qui doit être sa femme, elle le morighera disant : 
.rtil faut manger avec elle, et coucher avec elle, sinon elle s’enfuiera vers un 
autre homme ) J .  
autre femme, même mariée. Elle y trouve d’aiileurs son avantage, car, pour 
acheter son silence, la femme lui donnera la plus grande partie des cadeaux, 
reçus (sauf si c’est de la nourriture) ; cette dernière ne pourrait les garder 
sous peine d’éveiller les soupçons de son mari. Si elle a reçu de l’argent (24), 
elle le donne de m&me à la grand-mère de son amant; cette dernière enverra 
un homme faire des achats dont elle remettra une part à la femme. 
Vis-à-vis de sa petite-fille, la grand-mère joue €e même rBle d’initiatrice 
et plus tard d’intermédiaire intéressée. 
/bumbu (terme d’adresse); /bumbuak (m, n) : père du père, père dela 
moxei/”bëÒk (m, n) : fils du fils, etc. 
/”duyèk (m, n) : terme réciproqueindiquant la relation sexuelle possible 
entre ces deux degrés de parenté. 
I 
El€e pourra servir d’intermédiaire à son petit-fils pour la séduction d’une * 
mère. 
Ce dernier terme résume l’essentiel de la conduite qui est de règle entre 
le grand-père et ie petit-fiis (25). Bien ayant la circoncision, on envoie le 
garçon à son,grand-père en lui disant qu’il faut qu’il couche avec ce dernier, 
afin de faciliter sa propre croissance. De ce jour, l’enfant vit avec son bumbu 
qu’il appelle dès loss /“dvyèk (ma chair) ; durant la journée il travaille dans 
les jardins du vieux et nourrit ses cochons tout comme s’il était une de ses 
. (2h) Le produit de l’adultère oscille entre 5 à 10 shillings; mais si l’homme est 
pressant et la femme peu consentante, cela peut monterà i ou 2 Gres,  promises àfavance. 
(25) De même que précédemment pour la grand-mere, c’est le grand-phre paternel, 
ou à défaut un homme dassé comme tel qui joue ce rôle, étant donné l’éloignement de 
la lignée maternelle, qui théoriquement peut jouir des mêmes droits. 
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femmes; la nuit ils couchent tous deux sur fe même lit à l’intérieur du 
namèl (26). 
. En théorie, l’adolescent-est ainsi à €a disposition de tous ses grands-pères; 
mais s’il satisfait €e désir d’un autre que son /”duyèk attitré, cette infidélité 
serait sanctionnee par des coups, et donnerait parfois lieu à une bagarre 
entre les deux rivaux (27). 
Il n’y a pas que privilège de €a part du grand’père. S’il arrive que l’un ou 
l’autfe dks deux rcchairn aille coucher dans un autre village, sans être accom- 
pagné de son partenaire, il lui faudra au’retour soihiter le pardon de ce 
dernier. Aidé par des amis, il rassemblera des présents de valeur (co€Iiers, 
‘brassards de pedes, tabac) et les apportera à l’offensé, enveloppés d’une feuille 
pu d’une étoffe. L’autre aura prépare une igname longue (28) cuite de façon 
particdière ; après avoir été d’abord gril€ée superficie€€ement, e€le a cuit 
sous les pierres chaudes et les cendres, mais sans avoir Bté enve€oppée. 
Elie reste dahs €e four jusqu’au retour du délinquant; après que €es deux 
/.duyen aient bu le kava ensemble, i€s retireront l’igname, la briseront, et €a 
mangeront, froide et sans l’avoir grattée à la surface comme on. fiit à l’ordi- 
naire. 
En dehors de ce cas plutôt cérémonia€, il arrive souvent que la jalousie 
provoque des b&ail€es et des ruptures temporaires. Kali, ex-grand chef des 
Amòx, porte au bras une cicatrice de morsure qui €ui a été faite par son ancien 
concubin. - 
Lors de mon séjour, il se produisit un cas typique de la force qbe prennent 
,les sentiments daps de pareils cas. Vixambat, le jeune chef du groupe des 
Amòx, couchait encore avec son grand-père, €e vieux Tu/say, du vil€age de 
Lëxan; le jeune homme disposait pourtant de sept femmes dont trois étaient 
pubères. Il lui prit €’envie de séduire €a femme d’un homme de Lëxan et 
ce€€e-ci quitta son mari pour s’enfuir dans €B cour du chef. Tout à sa nouve€le 
conquête, Vixambat négligea son grand-père. La ja€ousie du vieux fut te€le 
qu’il chercha pendant p€usieurs semaines à sodever €es gens de son vi€€age 
contre son petit-fils. Il vint même au bord de mer se plaindre de Ia conduite 
immorale de Vixa”bat, espérant déterminer ainsi une sanction administrative, 
(26) La femme (ou les femmes) du vikux n’a pas à en &tre jalouse, son mari couchant 
aveö elle au cours de la journéb. . I 
(27) Chez les vSmaH Nambass du nord, il existe une possibilité de louer temporai- 
rement à un ami les services du petit-fils (moxvE1 san), contre un présent-remis à l’enfant 
qui le transmet ensuite au grand-pbre; i1 ne peut s’agir que d’un ami en relation de 
parenté à aiibre parlera avec €e grand-pkre. Il y aurait des cas d’infidélité au profit 
d’un autre homme, mais il faut à ce moment qu’il n’y ait pas possibilité d’emploi d’un 
terme parenta€ entre les deux amants occasionnels. 
(28) Igname rwar  ou temaut; /umum’? = nom de l’igname cuite; yu/mumpay = 
la cuire. 
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Mais quelque temps après, Tu/say se repentit et offrit un cochon de valeur 
pour obtenir son pardon. 
La relation sexuelle (29) entre les deux pduyèn s’achève pour le petit-fils 
lorsqu’à l’hgë adulte, le grand-père lui remet en public la large ceinture oh  
vient se fner l’extrémité de l’étui pénien. A partir de ce moment le petit-fils 
ne va plus coucher avec €e grand-père, et se contentera des femmes qui €ui 
sont accessibles, jusqu’à ce qu’ij puisse profiter à son tour d’un mo/xeimbëon 
adolescent. 
Entre la petite-fille et le grand-père on ne trouve qu’un discret rappei de 
cette relation : le bumbu prêtera une oreille bienveiliante aux confidences 
‘amoureuses de la jeune femme. 
Entre femmes, le terme réciproque /duyèn s’utilise sedement entre une 
jeune femme et celle qui opérera sur el€e €’ablation des incisives supérieures ; 
cela ne correspond en rien à un lesbianisme organisé, comme on pourrait 
le penser par analogie avec le cas des hommes. 
/inëk (m, n) : père de la femme ou du mari (30). 
/rinak (m, n) : mère de ia femme ou du mari. 
/la€è ak (m, ri) : mari de la fille. 
vë/lay, vë/&ak (m, n) femme du fils. 
Vis-&-vis des beaux-parents, la conduite de l’homme ou de la femme est 
toute empreinte de ce respelt mélanésien qui consiste à éviter la rencontre, 
ou à prendre une position humiliee. Tout c.libre parler31 est exclu. Je ne peux 
m’approcher du père de ma femme, sans avoir sollicité i’autorisation et avoir 
reçu une réponse affirmaiGe; je ne peux ni toucher sa t&e, ni jurer en sa 
présence, sous peine de devoir donner spontanément un cochon en répara- 
tion ; i€ me faut faire amende honorable de la mhme façon si en présence de 
ma femme, je jure après son père ou son frère. 
Je puis adresser la parole à la mère de ma femme, mais je ne suis pas 
autorisé à manger de ce qu’elle a préparé, ni mhme d’une nourriture apprêtée 
au même feu. 
Le mari de la fiile doit donner des presents de vivres à son beau-père, et 
lui prêter éventuellement assistance sans attendre d’être sollicité ; on lui fera 
à l’occasion des dons en contre-partie. A €a mort d’un des ascendants de sa 
femme, €e mari fournira un cochon ou de l’argent comme participation aux 
fêtes funéraires. 
I 
(29) Cette relation sexuelle n’est pas l’homosexualité à la maniere européenne; la 
technique des blancs est connue, mais n’est pas utilisée. 11 s’agit en r é a W  ici d’une 
masturbation mutuelle avec les mains (Irmae) ou par le contact des organes (vësd) ; cette 
dernière technique serait une importation récente du district asma11 Nambasn au Nord. 
* I  (30) On ne peut pas s’adresser à elle par son nom. 
c 
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La femme du fils doit baisser sur son visage €e rouleau fronts€ de sa natte- 
coiffure dès qu’elle se trouve en présence de son beau-père. S’ils doivent 
se rencontrer, prévenue par un appe€ de ce dernier, elle quitte €e chemin 
pour se cacher aux abords. E€le agit ainsi depuis son enfance, dès son arrivée 
dans la famiHe de son mari. Le beau père et sa bru ne peuvent se parier 
qu’en se déphhant des enfants pour transmettre les messages; ils ne peuvent 
manger au même feu, ni €’un manger de ce que €?autre a prépar&. Vis-à-vis 
de la belle-mère, les interdits sont tempérés et €es deux femmes-peu vent^ se 
parler d’autant plus que €a bru doit rester à €a disposition de la mère de son 
mari; 
Imëxtuak (m, n) : ami (terme réciproque). 
~ Quoiqu’on puisse croire, la catégorie de l’amitié fait encore partie des caté- 
gories de parent&. L’amitié entre indigènes naît des femmes, à ce qu’ils 
expliquent ; c’est-à-dire que traditionnellement e€le se crée entre beaux-frères. 
Si son frère est d’accord, une femme peut épouser cehi qu’elle désire ; c’est 
un cas rare *mais qui se rencontre. 
Ce p€an traditionne€ s’est augmenté aux temps p€us &cents des possibilités 
de €’amitié de rencontre, indépendante des a€liances matrimoniales. El€e se 
fonde sur un échange constant, non pas tant de services, que de visites d’hos- 
pitalité (lap-€ap et kava) offertes et rendues, sans ostentation. Qn ne doit 
pas manger de la nourriture que €’on a préparé pour son ami, sinon, sur le 
chemin, un bois vous b€essera €e pied. Le’s possibi€it&s de déplacement plus 
grandes ont augmenté l’échelle de ces amitiés. Mais il faut pour qu’e€€es 
puissent s’affirmer qu’i€ y ait au moins possibilité de re€ations à interva€€es 
pas trop é€oignés. Le relâchement des interdits est’responsable de ce que 
deux hommes de €oca€ités é€oignées €’Úne de ‘L’autre, sont parfois amenés à 
coucher ensemb€e, ce qui crée entre eux €e lien d’une amitié un peu spéciaie, 
marquée aussi par €’usage du terme ”duyèn. 
A parcourir ce cc code 7) des re€ations de parenté, on est frappé par €’absence 
de tout ce qui fait ail€eurs €a force des €iens entre les paternels et €es utérins. 
L’oncle materne€ ne joue qu’un rô€e épisodique dans €a vie de son neveu, 
et €es prestations que ce dernier lui doit apparaissent un peu comme des 
survivances. 
On ne peut en accuser seulement €’é€oignement géographique habitue€ 
entre le gendre et le père de €a femme. Ce même é€ément se retrouve ai€€eurs, 
où, comme ici, €e mariage détermibe entre deux clans une relation qui se 
définit par un échange de femmes : cet échange est complet dans l’immédiat, 
ou bien sa réa€isation s’éta€e sur plusieurs années. Par €e fait mkme de €’alliance 
.entre deux clans qui prend sa source dans le mariage d’Ego, €es relations 
particulières que celui-ci doit entretenir avec les membres de sa bel€e famille 
1 
ORGANISATION SO.CIALE ET POLITIQUE DU NORD MALEICULA. 167 
n’ont pu souffrir de €’importance quasi exclusive donnée à €a parenté pater-- 
ne€€e. Ce n’est plus Je cas pour son fils, qui représente justement l’accomplis- 
sement du contrat ; et €’oncle .materne€ ne joue plus pour €ui que €e raie d’un. 
souvenir, reste de €’échange de femmes dont fit partie sa mère; son intérêt 
est tourn6 vers €e nouve€ échange qu’i€ €ui faudra à son tour va€ider par €a 
naissance d’enfants ; d’autant p€us que souvent il connaîtra très jeune sa beHe 
famiHe, sa ‘femme vivant auprès de €ui dès son jeune âge. 
L’usage est de procéder à €’échange de’ petites-fil€es, chacune d a n t  vivre 
’auprès de ses beaux-parents. Chaque partie, en p€us de €a petite fiancée, 
€’échange. I Si pour accomplir le 
contrat, i€ est nécessaire de tirer une traite sur i’avenir, un des dans n’ayant 
pas encore de fil€e à donner contre ce€€e reçue,,il €ui faudra donner alors 
en contre-partie un nombre important de cochons de valeur. Une fois leur 
&€le €ivr6e, €es parents n’ont p€us à intervenir, ia grand-mère du fiancé S’OCCU- 
pant d’e€€e. La consommation du mariage aura jieu sans être précédée de 
manifestations extérieures, dès que €es deux conjoints seront d’âge (3  1) et 
y seront disposés. 
Le mariage apparaPt donc essentieHement comme un äcte public. A voir 
les choses de près, i€ est difficile de dire ’que€ est €e groupe €e p€us int62ess6 
€e clan ou €e vil€age. Une fois €e’ mariage étab€;, les re€ations ont €ieu entre 
membres des deux clans a€liés. Mais au stade des discussions à propos de 
€’échange .de femmes, tout €e vdlage y prend part plus ou‘ moins directement, 
Avec €’abaissement démographique des dernières décades; chaque mariage 
détermine pour une part €a survie du groupe. Dans €es villages ciSmal€ Nam- 
bas n du nord, on ne veut ’plus donner de fi€le sans en recevoir une en échange, 
et €’on cherche souve’nt àbriser des engagements p€us anciens, afin de s’assurer 
une possibilité d’échange complet dans l’immédiat. Cette vo€onté de contre- 
partie s’est te€lement imposée que des. échanges récents se sont faits ” fd€e 
contre fi€€e, sans y ajouter de présents,de que€que sorte de part et d‘autre; 
de ieur côté, les groupes sans fi€le à donner font des efforts financiers déses- 
pérés pour obtenir dés femmes (même si ce n’est qu’une seule) en tentant €a 
cupidité de €ems voisins. J’ai pu assister à ce propos à des discussions émou- 
vantes, tant on sentait que €’existence même du groupe se trouvait en jeu. 
L’a€€iance entre dans une fois conclue ouvre €a voie à son renouvellement ; 
on ira au même endroit chercher une autre femme pour soi-mbmè ou ses 
frères, et ce ,pourra difficdement Qtre refusé. L’alliance ‘matrimoniale n’entraî-. 
nait pas de neutralité militaire entre vdlages, mais pouvait €e faire à €’éche€le 
(31) On considere comme peu souhaitab€e €es mariages d’addtes. La jeune fine, 
selon’toute probabiiité aura déjà eu des reialioris avec un homme de son village, ce qui 
provoquerait la stérilité. Dans cette région la stérilité attribuée. à de tel€es, causes semble 
plus fréquente que l’avortement mPdicinaI dont ia technique est peu connue. 
6 a  
i 
I fournit que€ques cochons, pour R nourrir 
I 
’ 
’ 
, 
’ 
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du clan, sans que ce fut une-règle générale. En cas de besoin, le beau-père 
peut .offrir à son gendre un asile qui se révèlesa plus ou moins sûr suivant. 
sa conscience personnelle. Il y a en effet alliance, mais la notion de ioiidarit6 
qu’elle ‘détermine apparaPt fort variáble, car cette solidarité ne vient pas dou- 
bler celle qui découle des Gens de naissance. On prend femme en dehors 
de la parenté, ce qui correspond au terme nav’5patè du’tableau. On ne peut 
dire cependant que le mariage tourne à l’alliance politique. Un échange de 
femmes peut bien être un moyen de sceller. une paix. ’Mais la structure poli- 
tique est telle que les chefferies n’ont pas besoin de s’assurer des appuis de 
cette manière. Leur fonction est d’assurer le prestige du groupe par l’orga- 
nisation de rituels appropriés, non d’a‘ccroitre sa puissance politique, dont 
les limites sbnt traditionnellement presque immuables. i 
L’ORGANISATION CLANIQUE 
Pour le visiteur non averti, la disposition topographique cle l’habitat 
s’avère extrêmement déroutante (cf. plan en appendice). Le sentier boueux; 
suit des barrières de roseaux tresses et plantés à hauteur d‘homme; on aper- 
çoit de l’autre côté des cours individuelles où une Óu deux cases sodt entou- 
rées d’une barrière de même texture, percée d’une ouverture étroite à mi- 
hauteur. Chaque village est composé d’un ou plusieurs tek groupements 
d’habitations reliés entre eux par des .sentiers qu’empruntent &“%t les 
femmes. En effet ces hameaux sont généralement disposés suivant un arc de 
cercle, à l’intérieur duquel se trouve une zone exclusivement réservée aux 
hommes; on y distingue deux parties indépendantes, la place de “danse 
/vet;lamèl avec le; tambours de bois dress& et lei rangées de pierres levkes 
qui s’enfoncent dans la brousse, et une autre place, circonscrite par une hautg 
barrière et qu’entourent les grandes cases. de clans (namèl), disposées gros- 
sièrement en cercle. Après enquête cette double disposition s’éclaire, mais de 
façon‘ assez inattendue. ’ 
Les relations de parenté et leurs interdits de conduite déterminent les 
conditions de l’habitat individuel. Je puis habiter auprès de mon grand-père, 
mais pas avec mon père, puisque ma femme ne doit pas le voir. De,même 
je ne puis habiter avec mon frère ainé (32), de peur de rencontrer sa femme. 
En conséquence, une partie des gens de même clan ne peuvent habiter l’un 
près de l’autre, à moins d’être séparés par une haute barrière et d‘utiliser! 
des chemins d’accès différents ; c’est pourquoi les families des membres d’un 
clan, sont dispersées entre différents hameaux d’habitation, alors que les 
hommes ont la jouissance commune d’une même grande case de clan. 
(32) On peut habiter avec ses frbres classificatoires. 
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Cés grandes cases, dites Inamè€ ne sont guère plus d’une demi-douzaine 
par village. Enes portent un noni, qui est celui du clan, et par là inscrivent. 
sur le sol l’existence’ matérielie du gourpe ; on peut même en troilver deux 
portant le même nom’ et appartenant au même clan, quand ce dernier est en 
voie de partage. 
La base de notie analyse sera l’inventaire démographique réalisé clan par 
dan pour toute la partie nord de Malékula ; cet inventaire complet est donné 
séparément en appendice à ce travail. I 
Quatre Séknents définissent la mat&iaGté du clan : 
- la case des hommes (namèl); 
- le nom du dan qui s’applique également au namèl; 
- €es prérogatives ou le statut social du clan, normalement représenté par 
1 un territoire déterminé où €es membres du dan procèdent individue€- 
* 
l’ahé dú groupe; 
lement. à leurs cultures vivrières. P 
Ee /numè1 : 
La grande case du dan est construite sur le modè€e des maisons particu- 
lières, mais en beaucoup plus grand, sans murs, le toit étant posé à même 
le sol. Les déments caractéristiques sont, à l’extérieur, les extrémités appa- 
rentes et sculptées des bambous longitudinaux qui soutiennent la couverture 
du toit, ia ,pièce faÎtière en fougère arborescente ; à l’intérieur, €a charpente 
monumentale apparente, les lits de bambous entourés d’une véritable cage 
de troncs d‘arbres pour protéger chaque dormeur contre les balles tirées de 
nuit par l’ouverture de la porte; près de l’entrée, la place pour préparer et 
boire le Kava, et au fond de la case les pierres plates sur lesquelles sont pos& 
les crânes des morts les plus récents. 
La construction du namèl est affaire d’importance et il faut faire appel à la 
collaboration de clans apparentés. Les travaux s’orgadsent de deux jours en 
deux jours, étant donne la nécessité de rassembler à l’avance les vivres pour 
la nourriture des ouvriers. 
Au premier stade, il faut amasser les é€émerits principaux de la charpente, 
sous la direction d’un vieux qui donne lis indications de nombre et de 
dimension. 
Le transport des bambous coupés par €es gens du -vinage du clan, est 
assuré par les hommes d’un autre d a g e  (par exempie Lë/xan et /Lexan) 
contre un gâteau d‘ignames (lap-€ap) servi sans viande et une séance de kava. 
Il reste à faire provision de lianes pour les attaches avant de fixer ie jour du 
montage de la charpente. 
Les grandes lignes de €a construction suivent celles des maisons ordinaires ; 
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afin de délimiter les proportions de la construction, on érige d’abbrd €es deux 
murets de côté, faits de quelques bambous superposes et fix& contre de 
courts poteaux. Ces murets sont indépendants du reste de la charpente et ne‘ 
jouent pas de rble‘ essentiel dans le mécanisme de soutien ; la couverture du 
toit ne descendant pas toujours jusqu’à terre, ils permettent Yétablissément 
d’un courant d’air en chicane qui renouvelle l’atmosphère de la case. 
+ On posera ensuite les forts poteaux centraux, et les solives principales qui 
viennent se joindre au sommet de ceux-ci, prenant appui sur le sol et guidées 
par le muret de bambou. Sur les solives, on fixera €es huit ou dix bambous 
longitudinaux, préalablement sculptés à une extrémité chacun d’un ‘motif 
différent; à €’extrémité de la poutre faftière, au-dessus de l’entrée on fixera 
une sculpture en fougère arborescente, représentant une tête humaine styh- 
sée; elle est mise en place sans rite particulier, après qu’un sculpteur l’ait 
exécutée contre €e paiement d’un cochon de7valeur moyenne (33). Cela fait, 
on procède avant de manger à une double séance de kava; une partie du 
premier breuvage, préparé en quantité limitée, est versée, à titre de libation 
aux morts, et après que tout €e monde ait bu, au pied du premier poteau, près 
de ce qui sera €’entrée. Après le repas, les membres du clan fournissent des 
cochons de différentes valeurs (stivant €e prestige qu’ils veulent acquérir ou 
qu’il est nécessaire de soutenir) ; les bêtes tuées sont distribuées aux gens 
des autres clans qui sont venus aider, en commençant par €e chef à qui doit 
revenir la meilleure part. Les mâchoires inférieures de ces cochons seront 
* conservées avec leurs défenses et attachées à €‘extérieur, une à chaque bambou 
horizontal. On en complètera €e nombre selon €e besoin avec de viei€les 
mbchoires. e 
Un autre fois, on placera dans le sens de la pente du toit et sur les bambous 
longitudinaux, la série de bambous dont le nombre délimite €es rangees d’élé- 
ments de couverture à préparer. Les membres du clan ne s’occupent pas de 
cette affaire. Leurs amis de €’extérieur viennent, chacun apportant et p€açant 
autant de bambous qu’i€ a €‘intention de préparer de rangées ; le compte et 
€’attribution se fait de l’arrière à l’avant. Chacun va faire son travailde son côté, 
íidé des femmes de sa maison. Pour être s6r de son chiffre, on aura compté le 
nombre d’é€éments nécessaires sur un namèl déjà terminé. Dès qu’un homme a 
terminé sa rangée, il va chercher des aides pour disposer et fixer €&même sa 
part de la couverture du toit. Un homme travai€le dehors, juché sur la char- 
pente, les trois autres à €’intérieur lui passant €es éiements et les cousant 
avec un rotin souple. Les éléments en f e d e s  de palmier d’ivoire repliees et 
épingiées . I  sur un roseau, sont disposés très serrés; d‘un élément à l’autre, 
(33) La seule restriction est qu’eue ne peut &tre transportée à i’emplacement de 
. \  
’ 
fa case que par des hommes ayant assisté à plus d’une circoncision. 
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on ne gagne que la largeur du roseau; cette couverture, épaisse de plus de 
cinquante centimètres est jugée impénétrab€e aux bailes. Comme à €‘ordi- 
naire, les gens du dan fournissent aux travail€eurs €a nourriture et le kava: 
mais ia prestation des éléments de couverture ne sera rendue qu’au fur et h 
mesure de la construction d’autres cases de clan. Les propriétaires du clan 
se réservent la couverture du faite et ceHe de la partie arrière de la case, 
dépourvue d’ouvertures. Le faite est couvert avec de €arges f e d e s ,  retenues 
par des bûches choisies pour €eur forme angdaire. 
Après que le premier feu ait été allumé pour €’assèchement du sol de l’int6- 
rieur, un magicien (pëla/varat) vient pour chasser les germes de maladies qui 
pourraient se trouver dans la case.’ Tenant dans sa main un bouquet d’herbe 
nir et de feuiiles à odeur forte ( 3 4 )  [rum tibu, ro ,,/tama), et en frappant les 
parois de la case, ii chante à mi-voix, puis jette €es feui€les dans le feu, où elles 
crépitent et produisent’ une abondante fumée j i€ accrochera ensuite à €’inté- 
rieur des f e d e s  de kava sauvage, et, pendant cinq’ jours, seuls pourront péné- 
trer dans la case encore ouverte les deux hommes qui alimentent Je feu. Au 
bout de cette période, le magicien prend une feuille de chou indigène et en 
donne à tous €es assistants qui mfichonnent et recrachent ; cela lève €’interdit, 
du moins pour tous ceux qui ont mangé du chou ou de la canne à sucre; 
, il faudra cinq jours encore avant que puissent pénétrer les hommes ayant mangé 
de €a nourriture arrosée d’eau salée. Pour lever ce dernier interdit, le magicien 
prendra un bouchon de feuilles pris à un bambou contenant de l’eau sa€ée, 
chacun en recevra un fragmenb pour €e mâcher et’le recracher ensuite. 
Le sol une fois bien asséché, on prépare le foyer $u four à lap-lap, la cuvette 
et les pierres dures et réfractaires qu’on va chercher au loin. On inaugure le 
four en faisant rôtir sur les pierres une igname longue, amenée entière sans 
€’avoir détachée de sa Lane déroulée avec soin. Déposée sur un plat en feuille 
de cocotier, cette igname sera mangée en petit comité par les vieux, sans avoir 
été ni épluchée, ni grattée. La liane sera accrochhe aux solives à €‘intérieur de 
la case et le p€at tressé suspendu à un des poteaux centraux. L’inauguration 
du four donne iieu, après consommation de kava, à un premier grand repas 
de lap-lap agrémente d’un cochon; au cours des trente jours suivants, on pré- 
parera un lap-lap par jour, le soir, à la consommation duque€ n’importe qui 
pourra s’inviter. Ce n’est qu’après cette période que €es membres ,du clan 
s’occuperont de fermer €e devant de €a case. Il ne leur restera plus qu’à remer- 
cier ceux qui ont fait la couverture de €a case par le présent de quelques co- 
chons de peu de valeur et de nattes-monnalys, en attendant d’avoir €’occasion 
de €eur rendre le mkme service. 
Toute cette construction de case apparaft comme un phénomène presque 
(3h)  Probablement crotons, 
r” 
c. 
, 
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d6pourvu' de ritue€ significatif. L'essentiel est de €a construire vaste et digne 
d u  prestige du dan. Les interdits sont d'ordre négatif, de prudence. Le 
Jnamèl ne se sacrahera vraiment, pour ainsi dire, qu'au fur et à mesure de 
son utihation comme lieu de sépu€ture, les crânes secs disposés au fond, 
fournissant €'occasion de prières et de Gbations aux morts. 
Par sa 'construction et les é€émerits de' son esthétique, le namè€ sert €e 
,prestige du clan. I€ est le €ieu de réunion des hommes, pour boire €e kava et 
festoyer, causer de choses et d'autres ou proceder aux discussions impor- 
etantes. Lieu cdturel, €es morts y sont enterrés dans €e fond, et les crânes 
décharnés déposés sur des pierres plates. Curieusement pourtant, même quand , 
il y a réunion de prières à €'intérieur du namè€,,les moda€ités du rituel sont 
,individuei€es, chacun s'adressant indépendamment à celui des ses morts ie 
plus récent. Dans une certaine mesure enfin, par la force de sa construction, 
.il offre la protection nécessaire pour dormir en relative shcurité. Un dan 
sans /namèl est quelque chose d'impensab€e. 
Le nom du clan : 8 
I 
, ,Si €'on se reporte aux listes de clans étab€ies et données en appendice, on 
note de vi€€age à vil€age ia similitude de certains noms ; namèl €il, namè€ parê, 
,riamè€ èya, namè€ awe, namèl pòlnarat, namèl èt, namè'l pa, etc. Voici pour 
les centres de Tènmaru et Amòx 'la liste des significations de ces noms de 
clans : 
'li1 : €e plus haut; 
awe : inférieur; 
pò/narat : fougère arborescente (3 5 )  ; 
èya : élevé; 
lemèxlëbo : trou de rat (36) ; 
fèyo : enlevé, retiré ; 
tevèi nayèt : deuxième pierre dans une rangée de pierres levées (37)  : 
mèlu, ,hamah : ordonné, fix6 par ia €oi ; 
meru : gaïac (bois dur) ; 
tevat : herbe dont €es épis partent en branches (38) ; 
penawe : chemin pour al€er à €'eau ; 
watèn : similaire ; i 
pa : petit; I 
. ,  
r 
r 
(35) Pris au sens figuré du mot; le faîtage de case sculpté, correspond ici à un sym- 
(36) Les hommes y sont aussi nombreux que riles rats dans un troun. 
(37) Symbolise le cadet dans une chefferie. 
(38) Figure un clan bien fourni en hommes. 
bole de situation élevée. 
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parè : de haute taille; 
timbar : ouvert; c 
têmbal : pièce fahière faite avec un arbre sec dont les racines extb- 
nevinanat : arbre à fruit comestible ; 
èt : interdit, sacré (39) ; 
biplax : place de danse; 
tèn : partagé (40)  ; 
tè€è : dispersé; * I  
fènbè : recouvert ; . ,  
amalo : croisement de chemin ; 
farandò : à droite ; 
ndaxan : igname brisée dont une moitié est restée dans le trou (41) à 
&"to : (iieu des) feuilles de cocotier; 
nerxar : herbe blanche; 
Qna : terre, pigment rouge ; 
nemPa (i'Pa) : patte antérieure de cochon; 
nevèxmò ': (à €') ombre de €'arbre mò (42) ; 
mères : roseau; 
Pitaor : p€ace de danse non-traditionnelle utilisée pour les danses 
d'introduction récente (wòlele) ; i 
rieures sortent du toit ; 
I ,  
i'arrachage ; 
3 .  
r ,  
, meron : (arbre) tombé et pourri; 
' fo "dray ': terre rouge ; I /  
1 ,  , " , LL 
patwan : frère, ailié ; 
pëlavènxuy : racine de l'arbre venxay (43)  ; 
pënan : moitié; 
nambëk marës : banyan aux branches courtes i 
tareb : vieux,'ancien; 
wewè : humide; 
tërëvi : enfui (41) ; 
pavòn : d'habitat permanent ; 
pëian : racine, souche; 
! 
I 
' I  
i J 
I 
jerap : qui n'oublie jamais' de se parer; 
parër : qui ne quitte pas la pensée ; 
1 *  
l a  
I ,  
i> 2
' @9) Clan maître d'un rituel. 
(ho) dan ,  qui provient du partage d'un autre clan. 
I h l )  Clan qui provient du partage d'un autre clan. 
(h2) Appelé naltbra. en bichelamar 
I 
(h3) Grand arbre de la dimension du banyan. I ( i ,  
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pëkët : Kane à tubercde comestible ; 
maway : en bas; 
pë€ènaia : racine de l’arbre nala ; 
hamal  : paralysé des jambes ; 
nevenvar : f e d e s  larges pour €’enveloppement du lap-lap : 
nepwel : arbre de ce nom; 
navèt : pierre (44) ; 
panawal : dans le ruisseau ; 
(a)nët rëv : arbre de ce nom; 
(a)mòx : qui est au milieu ; 
(a)bi?t : pierre noire friab€e ; 
navinima : arbre dont l’écorce est blanche; 
arës : fruit dont l’amande se mange grillée ; 
përèya : bosselé; 
€exan : milieu. 
t 
Cette knumération pourrait s’allonger à l’infini ; elle n’a qu’un intkrbt kpi- I 
sodique. Tous ces noms sont des termes figurés, faisant allusion au statut 
social du clan, élevé ou inférieur, I aux circonstances de sa formation, ou à un 
phénomène topographique proche du namèl ou situ6 sur un ferrain appar- 
tenant au clan; beaucoup ne sont que des termes faisant image, sans autre 
interférence. Ces noms ne sont pas définitifs ; ils peuvent varier et ne se rat- 
tachent pas à un contexte mythique. Certains sont fonctionnels : il y aura 
toujours un namèl lil à €a chefferie, un namèl pa au bas de l’échelle, un 
namèi èt en possession du ritue€ des ignames. Que €’on retrouve ces noms 
d’un $€]age à l’autre n’est pas €a marque d’une parenté entre les clans homo- 
nymes. 
Il n’y a guère de tradition épique ou mythique que l’on puisse rattacher à 
ces noms de dan. ’Les mythes d’origine sont locaux, se rapportant à l’origine 
d‘un village ou d‘une chefferie. L’uniti5 du dan est dans le namèl, le nom 
vient au surp€us, pour sa valeur pratique, sans rien offrir à l’observateur des 
connotations qu’ii recouve par exemple en Nouve€€e-Ca€kdonie : totAmisme, 
histoire légendaire, vaieur cérémonielle pour les discours de pilou. 
Ce peu d‘importance de la patronymie des dans correspond à une orga- 
nisation plus instable qu’aiileurs. De même que les clans peuvent changer de 
nom, de mbme ils transfèrent €eur aWgeance d’une chefferie à une autre ; ou 
bien, changent de vi€lage résidentiel, à €’intérieur du domaine d’une grande 
chefferie. Le groupe important des Amòx, avec ses sept villages, est en partie 
le fruit d’un regroupement &cent à €a suite duquel certains villages ont dis- 
(64)  Ici indique les pierres levées du rituei-de Ia hiérarchie de grades. 
1 (  
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paru : Bëlcayar, Bëkëmial, Pëlaxëx, Nevimial, et de nouveaux centres se sont 
crées : Xòpvalo, Lëxan, Amòx, ou se sont agrandis par l'apport de nduveaux 
dans : Lexan, Pëlènama"b. 
Ce phénomène se double d'un processus traditionnel d'éclatement des 
dans trop nombreux, ou dont les membres ne s'entendent plus. De telles 
sécessions sont fréquemment attestées dans la mythologie, et correspondent 
bien à une réalité, comme le montre le tableau des apparentements des anciens 
clans de Tènmaru (45 ) .  
% 
Place de danse Bitèrlvar : 
Namèl li€, qui donne par scissiparite : namèl èya, qui donne : Namèl awe, 
qui donne : namèl parè, qui donne : namèl t&"bal, qui donne : namèl nevilna- 
nat, qui donne : namèl èt, qui donne : namèi pa, qui donne : namèl bip/lak, 
qui donne : namèl axmèt, qui donne : namèl t&"bar, qui donne : namèLpa; 
Namèl po/narat, qui donne : namèl /lemèlëbo, qui donne : namèi tèn, qui 
donne : namèl tèíè. 
Place de danse : Vènlpaè : 
Namèl /fèyo - namèl fènbè - namèl a malo - namkl tevklnavèt - namèl 
farandò - namèl ndaxan - namèl ròmto - namèl nerxar - namèl &na ,- 
namèl tevat - namèl imb:Ya - namèl nevèxmò - namèl mères - namèl Pitaor 
- namèl meròn - namèl fondray; 
, 
Namèl tevèi navet; 
Namèl mèlu - namèl patwan - namèl meròn ; 
Namèl meru. * 
Place de danse : Ebwa : 
Namèl tevat - namèl nembwa. 
Place de danse : "Batwan : 
Namèl pe/nawe - namèl èt - Pamè1 pëfèvën/xay - namèi.pënan. 
Place de danse : Fòn&ay : 
. Namèl watèn - namèl na"bëk/marës - namèl .tareb - namèl wewè ; 
Namèl pa. 
Le schéma de i'éclatement d'un cian tel que le dit la tradition se présente 
aUn homme d'un dan est aflige d'une plaie au bas du dos, de cette plaie 
(451 Cf. en appendice la Este des clans actueis de TQnmaru et le détail du  regrou- 
toujours suivant le m&me thème ; par exemple :I 
- 
pement des clans m b x .  
I 
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émane une odeur mauyaise’ qui gêne ses frères (classificatoires). On fait com- 
prendre au inalade qu’il est de trop par des moyens détournés ; on ne lui donne 
pas à manger, ou on lui abandonne les épluchures. Lorsqu’il ne peut plus 
supporter ces,procédés, il décide .de partir ; il afrache au namèl un bambou 
et un élément de cauverture en feuilles ’de palmier ; ils lui serviront pour la 
construction d’un abri, en attendant d’avoir assez d’enfants pour le Templacer 
par une nouvelle grande case.,, 
La scission n’est pas toujours aussi complète. Parfdis le dan peut s e  par- 
tager en deux groupes, ayant chacun sa case sur la place, mais vivant toujours 
sous le même nom; ainsi les clans Namèl li1 et Namèl parè‘de Lëxan, Namèl 
A t  a përt de.Pëlè/namamb, Namèl awe de Maxawe, Naxmèl a sup te kerènes 
de Maok, NaxmiY etsa‘de Batarnar. 
Les raisons de la scission sont du même ordre : mésentente; cérémo*niellei 
ment le nouveau groupe reste stlbordanné à son aîné. 
Une telle instabilité du clan apparaît fonction de la tenure des terres. La 
possession territoriale est personnelle dans une certaine mesure. On conderve 
ses terrains quelles que soient les variations du groupe. Mais la transmission 
en lignée patrilinéaire ne se fait qu’au profit de l’ah&. A moins qu’ils ne louent 
ou n’acquièrent du terrain de façon indépendante, ses frères fravailleront pour 
lui et sous sa direction. Les limites marquées par des rangées d’arbres sont 
des limites de- terrains particuliers. Le territoire d’un clan ne prend corps 
sociologique qu’à propos d’une dispute entre deux clans, chose rape à l’écheile 
du clan alors qu’elle est fréquente à celle du village. 
La valeur réelle du concept de clan se trouve sur le pfan fonctionnel. Le clan 
est une unité représentée par son chef qui agit et reçoit cérémonielliment pour 
l’ensemble du groupe. Il faut attendre l’occasion des rituels pour s’apercevoir 
vraiment qu’on ne peut considérer les clans comme égaux entre .eux. Ils 
peuvent jouir de prérogatives, ou être revêtus dhne  fonction particulière ; à 
chaque fois la différenciation se manifeste par la conduite de celui qui repré- 
sente le clan. Partant de ce critère, on arrive à hiérarchiser les groupes. 
En haut de l’échelle, le clan de la chefferie, où la personne du chef éclipse 
tous les autres membres. Ce cas particulier fera l’objet d’une étude spéciale un 
peu plus loin. Disons déjà que seul le chef peut prétendre à prendre l’initiative 
des plus hauts rituels de la hiérarchie de grades. 
Des possibilités plus réduites dans l’acquisition des grades caractérisent la 
moyenne des autres clans ; ils ne peuvent s’élever au-dessus du grade Namèl 
Amhi. En pratique, c’est surtout celui gui est à leur tête qui a le bénbfice‘de 
ee rituel, alors que dans le clan de ja -cheffprie la proportion est plus grande 
des membres qui ont l’occasion d’acquérir le titre correspondant. 
D’autres clans présentent la prérogative d’être responsables d’unpritmel-dont 
ils initient les périodes cérémonielles ; ils se soumettent, ‘au causs de‘celies-ci, 
. 
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;à desderd i t s  plus rigoureux et plus longs que les membres des autres clam, 
et participent à un rituel spécialisé et ignore du commun. Ces clans, ct maîtres 
d’un rituel, jouissent à ce niveau d‘une autorité dont les bornes territoriale. 
sont en général plus vastes que celles de la chefferie de leur lieu de résidence. 
<Le clan Namèl èt apërt, de Pëiènama”b, en ce qui concerne le rituel ctxdrò n 
dont il est maître, a juridiction sur les groupes politiques que définissent les 
,chefferies rivales d’Amòx et de Maxawe. Indirectement, par les femmes qui 
transmettent à leurs enfants le respect et souvent la pratique de ce rituel, son 
autorité s’étend plus loin encore. Les gens de Pwiqawe, maPtres du rituel 
st na1 )) , jouent“ ce rale au‘ profit des groupes de Varad, Tènmaru et Tènamit. 
Mais l’usage des deux rituels s’est étendu parallèlement aux villages Big Nam- 
bas du Sud et même à l’est du côté de Batarnar. De même, dans la rkgion 
Small Nambas au nord, le clan maître du rituel crnòxòro >) voyait dépendre de 
lui les villages de Batarmat, Batarmesak, Bakevaxal et Maok. 
Nous trouvons tout à fait à part un groupe de clans, qui, s’ils ne sont pas 
absolument mbprisés, jouent Ùn rôle très différent des autres. Leur principale 
vocation est celle de victimes humaines. A la fin d’une guerre, le chef du parti 
en infériorité enverra à son adversaire un des membres d’un tel clan, pour 
.être tué, découpé et distribué. La paix sera acceptée si la victime est gardée 
par le destinataire (46). Cette fonction se marque dans l’appellation appliquée 
à ces. gens : në/qbal’an (Big Nambas) ou temes “bal (47)  [Small Nambas]. La 
iradition veut que la survie de ces clans soit conditionnée par une telle utili- 
sation périodique d’un de leurs membres. Si un long intervalle s’est écoulé 
sans que l’un d’entre eux ait trouvé une mort violente dans ces conditions, les 
membres du clan iraient demander au chef de prendre une initiative qui pour- 
rait les rétablir dans leur fonction, afin d’empêcher l’extinction de leur groupe ; 
on attribue à la désuétude de l’usage la disparition de ces clans dans la  juri- 
diction de certaines chefferies. Le clan Namèl a /taxan de Bëkayar, qui foqrnis- 
sait éventuellement la chefferie d’Amòx, est aujourd’hui éteint, ainsi que 
d’autres groupes analogues. Les membres de ced clans sont soumis à dé nom- 
breuses restrictions : ils ne peuvent rece+oir de vivres lors des distributions 
cérémonielles, en corollaire de ce qu’ils ne peuvént participer aux rituels Ide 
la hiérarchie de grades. Ils ne peuvent aller chez le chef qu’à l’occasion de 
grands rassemblements, mais ne peuvent y manger. En présence d’autrui du 
moins, ils ne doivent pas lever leur couteau .ou leur sabre d’abatis ; mais le 
garder près de terre. Leurs femmes ne peuvent aller dans les cours du chef 
(66) Il n’est pas absolument nécessaire que soit perpetre le meurtre de cet hompe. 
Dans un des derniers cas, la victime fut adoptée et mourut à la mur  du  chef de “Doway 
(67) Nom donné aussi à l’assassiné et à son fantôme qukrôde la nuit sur les lieF’de 
* qui en était le destinataire. 
sa mort, ayant pris la formé d’une h m i h e  ronge. I 
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qu’a l’occasion de l’ablation des incisives d’une femme de celui-ci; elles 
peuvent alors participer à la danse. En presence du chef, les në/mbal’an boiront 
le kava en dernier lieu. Dans la zone Small Nambas, ils doivent manger à part 
des autres une nourriture differente. 
Ces ((man belong kaikai J),  comme on dit en bichelamar, ont la prhrogative 
d’une fonction délicate, qui explique en partie leur statut particulier. C’est 
parmi eux que se recrutent les operateum de la circoncision (48). On sait que 
les Big Nambas sont les seuls, aux Nouvelles-Hebdes, avec les Pentecôtes, 
pratiquer la circoncision complète ; cela necessite une technique chirurgicale 
assez difficile où se spdcialisent certains membres de ces clans. Une preroga- 
tive est le metier de sculpteur, surtout sculpteurs de tambour, qu’ils exercent 
toujours au profit d’un chef (49). Ils sont souvent responsables aussi des 
sculptures sur fougère, mais ce n’est pas une règle absolue. 
Leur mythe d‘origine veut que le demiurge Xambat (5 O )  ait, depuis le bord 
de mer près de Levlamb (à Lëxmao), lance un bâton de bois nara. Il est tombe 
à Mayak (51), près d’Intër; à sa chute, ii en sort un enfant du sexe féminin; 
puis, re bois prenant racine et poussant, donne le jour à un garçon. Leur 
union sera plus tard le debut du Namèl a mayak, à l’origine du village de 
Intër. Xambat serait responsable aussi de leur statut social, de leur organisa- 
tion sans chefferie. Le chef du Namè1.a pëlèmro qui les dirige est dit rtpost 
belong place no more v ,  R soutien 2) ët non (I chief n (mweleun). Originellement 
Intër se compose de trois dans dont les deux premiers participent aux caracté- 
ristiques enoncees : 
Y 
’ Namél a mayak (52), operateurs de la circoncision, sculpteurs ; 
Namel ètnavan (5 3) fournit les victimes humaines ; ses femmes peuvent pro- 
Namèl axmaro, sans indications particulières. 
L’explication traditionnelle veut que les në/”bal’an servent de victimes 
humaines, en compensation du sang qu’ils versent à la circoncision. En termes 
(h8)  I1 faut dire qu’aujourd’h~ les jeunes hommes d’In’tër ne savent plus tres bien 
la technique opératoire et font venir des opérateurs Small. Nambas pour les aider. 
Quoique ne pratiquant que l’incision, certains de ces derniers sauraient pratiquer la 
circoncision. Les opérateurs dépendant de différentes chefferies se rassemblent d’ailleurs 
souvent Q l’occasion d’une circoncision. 
(49) Plus à l’est, dans la region de Mae et Pinalum, ce sont les chefferies qui se sont 
arrogées le privilege de la sculpture. 
(50) Son nom est utilisé en composition pour €es titres de la plupart des chefs 
actuels : Vixambat, Ta ”bxa mbat, h a  “bat, Nexa “bat. 
(5 1) Ne pas confondre avec Mayak, sis Q proximité d’0ntowalo. 
(52) Partagé aujourd’hui en Name1 a pëhmro et NamBlBya. 
(53) La lignée principale du  cian échappe Q ce sort. 
ceder à l’ablation des dents ; 
I 
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bibliques, de mbme qu’ils taillent dans la chair des adolescents, de mbme il 
faut que, par la suite, leur corps soit découpé. On vient de voir comme les 
rôles sont partagés ; puisque ceux qui servent de victimes ne sont pas les opé- 
rateurs de la circoncision, on pourrait vouloir nuancer cette explication ; mais, 
ailleurs, ob l’organisation apparaPt moins complexe, les deux rôles sont joués 
par le mbme clan et le dicton reprend sa valeur normative. 
A l’extrbme nord, entre Matanvat et Bwetevòro, certains clans sont consi- 
dérés comme de basse extraction, mais ils n’ont pas à fournir de victimes 
humaines. Leur statut particulier n’est marqué que par l’absence de mythes 
’ d’origine et l’impossibilité de manger en commun avec les membres des autres 
clans ; ils participent aux prérogatives cérémonielles communes. En faisaient 
partie les gens de /Tavo appelés Teste et les Batn’ur de Matanvat. * 
LE VILLAGE 
Le village est le groupement topographique de quelques clans suivant une 
double disposition dont nous avons vu le détail. 
Politiquement son unité ne prend guère figure que par référence à la cheffe- 
rie. Sur le terrain, elle se définit non par ]’hagitat, qui s’inscrit sur le sol en 
phsieurs groupements, mais par la place entourée des grandes cases, a/vër, 
ndë/ndali, qui est commune pour un certain nombre de clans. Au nord et à 
l’est, c’est l’existence d’une place de danse ( 5 4 )  qui détermine le groupe local; 
sur le plateau Big Nambas, cette place ou /vetlamè€ correspond à une grande 
chefferie, il n’y en a qu’une pour plusieurs villages. Dans le cadre du grou- 
pement des Amòx i€ y a une place de danse pour Prayan, Lëxan, Amòx, Lexan, 
Pëlaundr, Pëlènamamb, à l’usage des cérémonies de la hiérarchie de grades 
organisées par la grande chefferie des Amòx; une place de danse pour le village 
de Xòpvalo, de formation plus recente et une pour  Mevinala et Anbët, appa- 
remment tombée en désuétude. 
Sur le plan territorial, les limites des villages apparaissent plus précises que 
‘ cefles des clans. Les affaires d’empiètement de terrain se placent le plus sou- 
vent sur le plan de l’appartenance commune du viilage, du moins en ce qui 
concerne l’opinion publique ; les arrangements et les règlements de compte se 
font d’homme à homme, entre propriétaires individuels. 
Cette conception topographique de l’unité du village correspond à l’existence 
d’un mythe d’origine par village. L’apparition individuel€e des dans ne se 
produit qu’au niveau des modalités de ce mythe général. 
Dans toute la partie nord de Malekula, les mythes $origine revbtent une 
apparence c’ommune, A l’exception du cas déjà cité de l’origine des clans 
I 
(54) En’ gichelamar nalsara. 
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nëmbal'an du village de Inter. Initialement le mythe pbse un seul clan à l'ori- 
gine du groupe, mais il indique bientôt comment le village s'est formé, par 
éclatements successifs du dan initiai. 
Sur ie pian du mythe on voit une fois de plus s'affirmer la différence entre 
les gens du plateau et les montagnards du nord et de €'est. Le thème générai 
est le même : chaque groupe fait remonter son origine à un ancêtre ou à un 
coupie d'ancêtres, nés mystérieusement d'un phénomène naturel. La liste de 
ces origines ne diffère en rien d'une zone à l'autre ; Ontowalo et Nevinala se 
réclament d'une pierre, Naxa et "Dramé (Tirax) d'une truie ; Tènamit, Bwete- 
vòro, Batarliiip, Batarmul, la chefferie de Botorvor et Batarmel se réclament 
de la liane tayu ou vemii, au fruit rouge ; Bakëru, une partie de Botorvor et 
Navamb de l'arbre naxarambis ; Batarnialëm et Tanalxa de la- chauve-souris ; 
Penawe du (tpige'on vert x ainsi qu'une partie de Bwetermul; Beterun de Voi- 
seau "deley; Matanvat et Tènmaru de l'igname; Tebtèr d'une conque; 
Bakëvaxal de la liane p"ipWè et Maxawe du mbgapode. 
Lbgende de la figure ci-contre. - 
A. namèl èya('). 
B.. namèl parè. 
C. name1 èya'". 
D. namèl li1 (2). 
E. nam&l li1 (1). 
1, (*) Uli, alias Miveleun Perper (Namèl la). 
2. Na"ba1vela (Namè1 lil) -ha- habité par sa 
3: Maarice (Namè1 lil) - parti 1 Rwetevbro. 
h. Talo (Namèl lil). 
5. Kali (Namèl parè). 
6. Sepae (Namè1 lil). 
7,  Natsae (Namèl 13). 
8. Lex0 (Namkl parè). 
9. Na"ba1vela (Namèl lil). 
mhe .  
10. Tumaxal (Namèl a nevpwd). 
11. Namèl IiL 
12. Namèl parè. 
13. Lni (Namèl parè). 
l a .  Ta"ber (Namèl parè). 
15. Na"balve1a (Namèl lil) , cas abandondée. 
16, Tawi (Namèl lil), case abandonnée. I 
17. Nètsay (Namè1 lil) , case abandonnée, 
18. Tawi (Namèl lil) , case abandonnée. 
19. Tawi (Namè1 lil), case abandoun&. 
20, Teri (Namèl lil), mort. 
2 1. Ilch (Namèl 13). 
22. fiain (Namèl lil). 
23. laptan (Nam61 lil). 
24, Village abandonné et  fermé. 
25. Lònambit (Namè1 èya). 
26. Case pour jeunes gens malades (Namèl 
27. Vilvil (Namèl èya). 
28. Ta"bè (Namè1 lil), femme morte, case 
abandonnée. 
29. Ta"bè (Nam61 lil). 
30. ICènbè€ (Namèl èya). 
32. ICae (Namè1 èya). 
33. Cases de Yixa'qbat, chef des Ambx (Namèl 
lil). 
31. Case d'une vieille femme originaire de 
Mètènawe. Son mari défunt, Lolamat, 
était du Namè1 èya (Amòx). 
èya). 
I ' , 
31, Walen (Namèl lil). 1 8  
35, Wayu (Namè1 èya). 
36. Case d'une vieille femme, veuve de 
M"etën (Namè1 èya). 
37. Dain (Namèv n:vp'"il, Amou). 
38. Agglomération de cases des femmes de 
Kali originaires de Thmaru,  Tènamit, 
Varas e t  Tirax. 
' 39. Agglomération de cases des femmes de 
Kali, originaire; de Mayak et  d'0nto- 
walo. 
40. Tina (Namèl parè). 
41. l\Iwètèn (décédé). 
(*) Le nom du mari de la femme qui loge céans suit le numéro 'attribué à chaque."aison., * 
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1.8 2 SOCIÉTÉ DES OCÉANISTES. 
Sur le plateau, où €’organisation socia€e est p€us complexe, le tab€eau offre 
des moda€ités nouvelles. Le mythe d’origine ne s’applique p€us qu’à la cheffe- 
rie, comme par exemple à Tènamit, les autres dans étant considérés comme 
donnés de toute éternité. Ailleurs €a chefferie est assimilée au groupe et €e 
dan de la chefferie posé à l’origine de tous €es autres (Tènmaru et Varas). 
Suivant €es versions du mythe, les chefferies parentes de Maxawe ou d’Amòx 
auraient pour ancêtre €e mégapode, ou se rattacheraient par €eur origine au 
cycle mytho€ogique de Xambat, qui donne €’explication première de €’existence 
des ignames, -du kava et des clans në/”ba€’an. 
/ 
LES CHEFFERIES 
A Vintérieur de €a Société, €e Chef cr Big Nambas n occupe une position tout à 
fait particulière ; même les membres de son propre clan doivent, vis-à-vis de 
€ui, se conformer à la règ€e générale d’un respect marqué par des attitudes 
d’une humiGt8 tota€e. 
Suivant que le chef’ est debout ou assis, on passe auprès de lui en s’écartant, 
€e dos courbé, ou en marchant presque à quatre pattes. Les femmes se montrent 
encore plus crserviles~,; npn seulement eUes doivent s’adresser à lui en 
employant un vocabulaire spécial, mais il leur faut lui demander de se €ever ( 5  5 )  
s’i€ est assis, et en tout cas passer courbées en geignant : ~Botërkana, botër- 
kana,,, ce qui veut dire : ((Coupe-moi!?>, affirmation du droit de vie et de 
mort que €e chef a sur ses sujets. 
Seules €es propres femmes du chef ne sont pas obligées à ces manifesta- 
tions. EHes participent de son rang et leur abord est encore plus craint que 
celui de leur époux (56). Le rouleau fronts€ de leur natte de tbte bais& 
elies vont €e plus souvent par des chemins de traverse qu’elles sont seules à 
fréquenter, précédées par un enfant, sœur ou frère du chef, qui vérifie la soli- 
tude des carrefours. Si d’aventure un homme arrivait, i€ tournerait la t&e, 
laisserait choir son fardeau et s’enfuirait. Un homme surpris mbme de jour 
dans €a cour des femmes du chef, serait sommairement étrang€é, à moins de 
pouvoir payer dans €’immédiat une lourde amende en cochons. Mais S’í€ se 
trouvait en conversation galante avec une femme du chef, il aurait peu de 
chance de se prévaloir d’une telie.c€émence. Une femme réfugiée dans la 
i (55) Elle appelle : emwe€eeunmbapkixpëtn : les chefs levez-vous. 
‘ 1 (56) L’interdit de regarder une femme de chef est fonctionnel. Pour les fepmes de 
mari était chef des Ambx. Comme la plupart d’entre elles étaient les femmes de Nesay, 
, l e  pere de Thambat, leur abord est encore évité pour la forme; mais il. n’entrainerait 
pas de conséquences bien graves; d’ailleurs la plupart d’entre elles ont des amants 
attitres ou occasionnels. 
’ 
i 
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cour du chef est définitivement sienne et ne peut être rendue A son mari 
légitime; ce dernier d’ailleurs ne la recevrait pas, par crainte de sanctions 
surnaturelles. Excepté celles qui appartiennent aux clans nëmbal’an, les 
femmes peuvent passer devant les maisons du chef, mais il leur est interdit 
de circuler à proximité de l’arrière de ces maisons. Lorsqu’on reçoit le chef, 
on lui offre le kava. Il ne participe pas à la préparation du breuvage car dans 
ce cas, seuls son frère et son fils pourraient boire avec lui. 
Le cérémonial du kava est très proche de celui des Pidji.’Quelques piquets 
fichés en terre près de l’entrée soutiennent le plat à kava, fait d’une spathe 
de palmier travaillée. Les racines de ia plante, préalabiement desséchées 
au-dessus d’un foyer, sont coupées avec un couteau de bois et distribuées 
entre quelques hommes ; chacun assoupiit sa part en la frappant, puis mâche 
le tout pendant près d’une heure. Quand il se sent prêt, il va cracher dans le 
plat laboule de fibres et de salive qui lui distend les joues. Assis sur un mor- 
ceau de tronc, le préposé prend toutes ces boules dans ses mains, fait verser 
de l’eau dans son récipient et essore les fibres de leur suc ; elles seront ensuite 
jetées sur le côté. Avant que le breuvage ne soit considéré comme prêt, ii faut 
le laisser reposer et enlever délicatement les fibres surnageant encore. On 
pourra alors boire, accroupi devant le plat et plongeant la tête à l’intérieur, 
autant que possible d’une seule aspiration et avec un nombre impression- 
nant de borborygmes ; une fois le buveur retourné à sa place, quelques éruc- 
tations sonores complètent le processus. 
Le chef boit le premier; s’il est invité ailleurs que dans son village, les 
assistants applaudiront’ doucement jusqu’à ce qu’il relève la tête. Un de ses 
bubu doit boire après lui avant que ce puisse être le tour de celui de ses hôtes 
de rang le plus élevé. 
Comme pour le kava, si le chef râpe les ignames pour un lap-pai, seuls 
son fils ou ses frères pourront en manger; ailleurs, il mangera seul, avant 
tout le monde, sa part posée sur un plat à kava; s’il ne s’agit que d’une 
igname cuite, il en recevra la partie supérieure. 
On ne peut s’asseoir sur ie lit du chef, mais sur sa demande on peut s’ac- 
croupir au pied. Seuls ies frères ou les pères de ses femmes peuvent manger 
chez le chef. 
Dans la vie de tous les jours, le chef ne se distingue pas de ses sujets, 
sinon parfois par’ une plus grande coquetterie (57). Les éiéments de parure 
qui sõnt sa prérogative n’apparaissent que lors des occasions cérémonielles. 
Il porte une ceinture nattée (sëmnrën) que prolonge une cordelette (sëmnrën 
(5  7) L’engraissement des chefs raconté par Harrisson n’est qu’une fab€e. Vixa “bat, 
le jeune clief des Ambx, est bien portant, sans &tre gras, les autres ne se distinguent en 
rien de €eurs compatriotes. 
I 
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nalxan) agrémentee de pompons rouges disposés en quinconces par groupes 
de trois; cette cordelette ne doit pas traîner à terre, mais sa longueur est telle 
qu’il. faut qu’un homme la soutienne. A la fin de la céremonie le chef l’enlèvera, 
car il ne lui est pas permis de s’asseoir avec, 
Le chef porte un brassard de perles ( 5  8) [na/yoo /parè] plus long que celai 
des gens du commun; il y accrochera au bord inferieur trois touffes de poils 
de queue de cochon (vëlibòa). Sa propre peinture corporelle est un rouge 
qui ne doit jamais être obtenu à partir.de produits europeens. 
Comme tout le monde il s’ornera de dents de cochons en bracelets et de 
colliers en perles de coco allongées, noircies et brillantes (nalyòo meq; il 
pourra en avoir un plus grand nombre de chaque, Par contre, il est le seul 
à se mettre aux chevilles un assemblage de graines trouées et sèches (/nayë]>, 
ornées de duvet blanc de poule. Un autre homme le lui attachera aux pieds. 
JJ les essaiera un pied après l’autre en frappant du talon, la pointe du pied 
restant au sol ; s’il se declare satisfait du son obtenu la danse pourra commen- 
cer. A ces mêmes occasions, les femmes du chef se contentent de parfumer 
leurs vêtements en y pressant le suc de feuiiles odoriférantes. En temps ordi- 
naire, leur costume se distingue deja de celui des autres femmes : leur natte 
de reins est retenue par une ceinture hattee ‘comportant aux extremites un 
nombre de pompons proportionnel au rang de la femme ; la première femme 
en ayant le plus.,De même, leurs nattes de tête sont semées de motifs clairs 
en ronds, au lieu d’être en zigzags comme pour les coiffures ordinaires. Les 
femmes de chef sont dites /xao et non Vitèr  : on dit /ka0 li1 pour la première 
et /xao pa pour la plus récente, celle qui sera étranglee à la mort du chef. 
Les attitudes mêmes du chef ne sont pas indifférentes. Autant que possible, 
il s’assiera plus haut que les gens presents. Lui seul peut couper une, branche 
à la hauteur de sa tête (59). Mais il ne lui est pas permis de saisir un cochon 
par la patte, il doit se contenter d’en tenir la laisse. S e d  un de ses frères a 
le droit de lui couper les cheveux, qui sont portés assez courts. 
Les barrières du chef sont faites de roseaux brises à la basb et non coup$s ; 
au cours du tressage, on peut en recourber la pointe à la partie supérieure 
de la barrière, les arceaux symbolisant de façon générale les coehans déjà 
tués par le chef et ceux à venir. En effet, le chef sera l’homme le plus riche 
en cochons; on ne peut lui en emprunter sans par la suite rembourser sa 
dette au décuple. 
Tout le monde travaille aux jardins du chef, dans une atmosphère de fbte, 
en chantant et en faisant le plus de bruit possible. Lors du débroussage, 
(58) Ce brassard est fix6 au bras par un €ong édat d’os humain (so mhto) enfonce 
(59) Dans les chemins d6brouss6s par les indigènes, les branches d’arbre à la hauteur 
en coins par dessous, pour empkcher le brassard de descendre. 
de ia t&te d’un homme sont toujours laissées indemnes pour cette raiFon. 
. 
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les souèhes des grands arbres seront emportees par les hommes et jetées au 
loin, toujours,avec accompagnement de cris. Les tuteurs de très grande taille 
n e  sont pas ébranchees au sommet où l’on conserve mbme les feuilies. L’habi- 
tude est de planter un roseau en premier tuteur pour guider la jeune pousse 
d’igname ; dans le jardin du chef on plantera ces roseaux par paires, en leur 
laissant une touffe de feuilles à l’extrémitk supkrieure. Rien ne doit &tre coupé 
dans le jardin du chef; même pour le débroussage ii faut se contenter de 
briser, après avoir br-lilé hventuellement, la base des troncs trop résistants. 
A l’occasion de ces travaux, les participants doivent se démunir de tout éM- 
ment d’origine européenne : ceintures, bracelets, peignes, tabac. On apporte 
.au chef les prémices de tout ce qui se cultive; il ne donnera un cochon en 
&hange& qu’à l’occasion des dons d’ignames. On va porter soi-même indivi- 
duellement son apport dans la cour du chef, ou dans un de ses jardins, s’ii 
s’agit de semences. Seuls ceux qui pourraient être considérés comme mineurs, 
c’est-à-dire qui n’ont pas encore endossé la ceinture d’écorce, utilisent l’inter- 
médiaire de leur a h é  pour effectuer €‘offrande des prémices de leur récolte, 
Ces dons de vivres sont de volume important et peuvent atteindre près de 
la moitié de la recolte. Par contre, ils seront réduits à presque rien, les annees 
mauvaises : on ne peut apporter au chef des vivres de qualité inférieure et 
surtout de mauvaise apparence. 
Suivant le schéma général en Mélanésie, en contre-partie du don qu’ii 
reçoit des Vrémices, le chef doit initier la plupart des travaux de l’ann6e 
agricole. La responsabilité première revient aux maftres du ritueì agraire, 
les pëialxòro qui exécutent tous les actes de ‘la vie des jardins, en un jour, à 
l’intérieur d’un petit jardin modèle qu’eux seuls ont le droit d’approcher. 
Le chef opere la répartition du travail dans le temps, initiant chaque opéra- 
tion à l’intérieur de son jardin, avec l’aide de ses sujets, avant qu’on ne puisse 
le faire ailleurs. Dans le même ordre d’idées, le chef prendra la responsabilité 
de bien d’autres travaux ; à la fin d’une période cérémonielle, il décidera du 
jour où l’on ira laver à-la mer les peintures corporeues, noires pour ies gens 
du commun, rouges pour le chef. Ce r6le du chef comme initiateur des acti- 
vités est si important que le sentiment commun veut qu’un dillage ne puisse 
se passer de chef. La prospérité du groupe est comme liée à son existence; 
s’il est parti et que son absence se prolonge, on interviendra au,près de i’admi- 
nistration pour le faire revenir à tout prix. Le plus grand crime d’un recruteur 
est, après avoir emmené le chef, de ne pas le rendre en bon état. Les habitants 
du viliage de Batarlilip, dans la zone Small Nambas, avaient décidés de tuer 
le‘métis Pierre Carlo sur le bateau de qui leur chef était mort, parce que ce 
recruteur ne,  tenait pas sa promesse de leur donner en compensation deux 
cochons à dents. 
Le chef dispose en principe de la yie de ses sujets ; s’il se considère offensé 
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d’une façon ou d’une autre, il ira le plus souvent planter sur la  place de danse 
autant de piquets qu’il. veut recevoir de cochon; en amende. Il n’a aucun 
droit sur les terres de ses gens, et n’en possède pas une plus grande super- 
ficie que la moyenne des autres individus. L’absence de tout frein éventuel 
à la toute-puissance du chef, fait que ceux qui s’estiment lésés, n’ont d’autre 
recours que de l’abandonner, s’iis peuvent décider leur clan à les suivre. Un 
mouvement général en ce sens est un moyen de pression efficace sus un chef 
pour arrêter des agissements par trop arbitraires; mais une mesure aussi 
désespérée peut fort bien aboutir à une impasse. 
Le chef ordonne la guerre, mais reste chez lui. Il ne peut participer à 
aucun combat, mais délègue un guerrier fameux /maBko, qui prend la direc- 
tion d’une expédition (60). Ce- n’est pourtant pas l’institution exacte du 
chef de guerre tel qu’il existait en Calédonie. Le lmaliko part avec que€ques 
hommes, et organise une embuscade; son rôle dirigeant s’arrête une fois le 
coup fait. Le lmariko a du prestige, mais son statut sociai n’est en rien compar- 
rable à celui du chef. Les clans nëmbal’an peuvent se préva€oir d’un ou plu- 
sieurs guerriers célèbres, par exemple à Intër, Mariko parè ou Mankotaramb: 
Dans l’énoncé des mythes, l’origine des chefferies se confond souvent avec 
celle du village ou du groupe, mais-parfois, du moins dans 1a.région Big 
Nambas, on y sent une origine étrangère. Les deux branches de la chefferie 
de Tènamit sont nées de deux frères, qui sont sortis de deux fruits tombés 
à terre de la liane /taxo; ces deux enfants ont été recueillis et pris !comme 
chefs par les gens du lieu. Cette adoption est souvent le fait d’un seul homme 
qu’on donne comme habitant de tous temps par ici; seul son nom diffère, 
mais le thème du mythe reste le même. A Tènamit, c’est un nommé Përpor 
qui dticouvre et recueille les deux frères; Kahanu recueille Mè”dubak (61), 
l’ancêtre de la lignée des chefs d’.4mòx; Sisay, en fait de même pour Xayèt, 
€‘anche de la chefferie de Tènmaru. Les deux frères, à l’origine des chefferies 
de Nèvè”b”’s et de Nevinal, sont découverts ensemble et adoptés chacun par 
son nouveau groupe, sans qu’aucun personnage ait joué alors de rôle parti- 
culier. Les chefferies d’Amòx et de Maxawe sont considérdes comme descen- 
dant de deux frères, dont l’aîné était Maxawe. Ce dernier se prévaut d’un 
mythe indépendant lui donnant le mégapode (pëlax) pour ancêtre. Un. autre 
mythe, plus intéressant ici, donne à Maxawe et Amòx une origine commune, 
, 
(60) Contrairement à une opinion répandue, Ka$ n’a jamais été considéré comme 
/mariko chez les Amhx. D’ailleurs, il faut pour ceia une grande connaissance du terrain; 
en tant que frère et oncle de che€, ancien chef lui-mbme, Kali est le pius mauvais guide 
qu’on puisse trouver dans le pays ; i€ ignore la plupart des chemins de traverse en dehors 
des que€ques itinéraires classiques. 
(61) Mè’ldubak signifie orphelin de mère. 
\ 
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un bâton de‘bois de nara p”ataur lancé depuis le bord de mer à Lexmao (62)’ 
au sud, près de Leviamb;“ des extrdmitds ‘de ce bâton tomb6 sur le plateau 
naissent deux femmes qui par la suite donnent chacune naissance à un garçon, 
Maxawe et Amòx. 
Dans toute cette série de mythes, l’explication de l’origine de la hiérarchie 
de grades suit toujours le récit de l’adoption. Les gens du lieu ont imaginé 
le rituel à l’usage de leur jeune chef, afin ‘de lui donner sa pleine valeur en 
organisant les conditions d’une rivalité de prestige. Sans chefferie, ils ne 
pouvaient songer à faire assaut d’ostentation, n’ayant pas de cadre qui leur 
permette de réaliser ce désir. Le rituel de prise degrades se présente ainsi 
comme inséparable de la fonction de chef et cela va nous permettre de toucher 
i’originalité de l’organisation des chefferies dans le nord de Malekula. 
Les allusions précédentes aux mythes d’òrigine ont fait entrevoir la nécessité 
de considérer les chefferies par couples et non individueilement : les deux 
branches de la chefferie de Tènamit, Amòx‘et Maxawe, Nèvè“bwis et Nevinal; 
ajoutons-y Tènmaru et Varas pour compléter la liste des plus importantes 
parmi ces dualités. Au stade inférieur, les chefferies s’organisent également 
de façon à disposer chacune d‘un vis-à-vis à l’occasion d’un rituel de la hiérar- 
chie de grades, mais ces couples sont beaucoup moins stables que ceux des 
grandes chefferies et les regroupements sont fréquents. 
Sans vouloir empiéter sur le chapitre consacré à ja hiérarchie de grades; 
on peut préciser dès maintenant qu’un cycle cérémoniel en faisant par tie doit 
toujours être offert par ie chefà celui de ses collègues qui est son partenaire 
cérémoniel; il s’agit là d’une prestation globale, qui sera rendue de façon 
identique, et indépendamment de la- complexité des prestations entre les. 
groupes qui viennent assister et le viliage qui prend l’initiative de la cérémonie. 
1 ,  
LA HIÉRARCHIE: DE. GRADES RBIG NAMBAS;, 
Consacrée aux travaux agricoles, la dernière moitié de l’année se termine 
sur la double série des rituels de commémoration des ancêtres et des céré- 
monies du cycle agraire. Le dernier jour consacré à ce iituel, le jour dit Imalës, 
ne va pas sans de nombreuses discussions (64) ; il s’agit en effet de décider 
si l’on va lancer ou non les invitations pour une prise de grades. La chose 8 
I 
i 
(62) L’homme de Lëxmao, qui a lancé le bois, semble se confondre avec la personna- 
(6b) On en avait déjà discuté auparavant mais le jour du  mares esl: celui de la décision 
lité de Xambat. 
officielle. 
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a pu être déja fixée l’année précédente afin de permettre la mise en culture 
des jardins, condition nécessaire des distributions“ générales $e vivres sans 
lesquelles aucune fête ne pourrait se constituer. Dans ce cas, il faudra-procéder 
à la distributioh des tâches et des responsabilités. 
La grande affaire ést de se rendre compte du nombre de cochons que chaque 
clan devra fournir. Sur la place de danse, on trouver2 toujours quelques 
pierres dressées en une ligne qui se prolonge assez loin dans la.brousse; r 
elle se compose d’au moins cinquante pierres et peut en comprendre plusieurs 
centaines. Le groupe des anciens suit la ligne et l’on depose un roseau sur 
chaque pierre, jusqu’à en estimer le nombre suffisant. Au retour on ramasse 
et l’on compte les roseaux, puis on ies répartit entre les clans, ce qui permettra 
de s’assurer à l’avance d‘un nombre suffisant de cochons. Le plus souvent, 
Ce décompte doit se faire ainsi en deux fois, une deuxième série de roseaux 
permettant d‘harmoniser la répartition avec les possibilités de chacun. Si 
au décompte le cheptel s’est révélé insuffisant, on repoussera le tout à i’année 
suivante, et la vérification se fera de nouveau suivant le mkme prochdé. A 
Tènmaru, à ce moment IA, le chef reçoit de chacun autant de roseaux qu’il 
recevra par la suite de bbtes pour contribuer à l’organisation du rituel; il 
réunit tous les roseaux en une botte qu’il accrochera à un arbre de la place 
de danse, en témoignage public des décisions prises j on débroussera autant 
de pierres qu’il y a de cochons promis. 
Notre propos étant ici plus d’étudier les interférences sociologiques que 
d’analyser le rituel lui-mkme, nous commencerons par le cas le plus complexe, 
celui où les prestations collectives sont les plus élaborées : le rituel dit /naykt 
- c’est-à-dire qui a lieu aux pierres - donné par un chef pour lui-même ou 
pour son fils aîné. 
Le cycle cérémoniel s’ouvre sur une série de danses;pë/lax (65)’ exhcutées 
par les hommes du groupe qui va inviter; ces danses ont lieu chaque jour 
sur une période de deux semaines. On peut les considérer comme des danses 
- de mise en train, ne donnant pas lieu à des prestations particulières, autres 
que celles qui découlent encore du rituel agraire et peuvent ne pas être ter- 
minées. 
Au quinzième jour (66), on brise une racine de kava vert, et on en envoie 
un morceau à chacun des villages invités (67). Ce message n’a pas besoin 
de commentaires ; chacun des groupes appelé A le recevoir, viehdra, à son jouv, 
exécuter la danse pëlax sur la place de danse de Tènmaru par exemple ; mair; 
il faut qu’inaugure la série de danses le village qui est le partenaire habituel 
(65) Danse à deux groupes qui alternativement se croisent ou se repoussent. 
(66) Le prel;lfer jour de la lune dite ctnbiawes. 
(67) lava /mal8x a pë/l.ax. 
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du groupe invitant. Dans le cas dé-Tènmaru, ce sera Varas; pou’: Am&, 
Maxawe. Le pë/lax se danse de jour et plusieurs viilages peuvent venir à la 
fois. Leurs hôtesjes nourrissent de lap-lap et €eur offrent cannes à sucre et 
kava pour se désa€térer. 
La chefferie d’Amòx semble avoir compliqué ce schéma. Chaque village peut 
venir danser plusieurs fois ; à la troisième, il recevra en don un tas d’ignames 
et d’autres vivres; mais a€ors il lui faudra venir danser une quatrième fois 
pour avoir €’occasion de rendre une quantité de nourriture supérieure à celle 
reçue. 
Le lendemain du trentième jour, les gem du village hôte se  préparent un 
lap-€ap personnel. Le jour suivant, tous €es autres villages tiendront prendre 
liwaison des ignames qui leur sont destinées, disposées’en tas s w  la place 
de danse, ainsi que des vivres de toutes espèces. Ce $on, dit tamususi, fait de 
tubercules ordinaires, est présenté sans cérémonies, le chef se contentant 
d’indiquer brièvement, sinon même d’un geste, l’appartenánce de chaque tas. 
Le partenaire cérémonie€ sera €e premier seivi. 
tables préparatifs. On nettoie la place de danse et €’oh débrousse la ligne des 
pierres plantées. Des perches sont coupées auxquelles on attache à chacune 
une igname €ongue, dont chacune est fournie par un membre différent d’un 
clan ou d’un autre. A ce stade, les autres villages envoient aussi des ignames 
longues, accompagnées d’un cochon à dent de valeur (lisòp). On ne se servira 
de ces ignames pour attacher aux perches qu’en cas de besoin absolu. D’autres 
perches disparaissent sous les cocos secs dont on les a garnies. Avant de 
planter les perches à ignames, il faut qu’un homme les incante - 
sari (68). \ ‘ 
Lorsque tout est prbt, un signal aux tambours avertit les villages du jour 
de la distribution, en générai au trentième jour ; chaque soir on joue le signal 
au tambour en le faisant suivre d’autant de coups qu’il reste de jours à courir. 
Entre temps, les ignames cér8monielles restent exposées sur la place de danse, 
et, au long de chaque jour, les hommes ‘se succèdent au tambour pour exprimer 
leur joie (së/nasën). Les perches à ignames sont plantées en rangées parallèles, 
chacune étant destinée à un village particdier, La veille de la distribution on 
p€antera une rangée correspondante de piquets, auxquels €e matin venu on 
attachera les que€ques’b&tes destinées à fournir le (( condiment n aux tuber- 
cules offertes ; il sera indifférent que ces cochons soient tués ou non. 
L’attribution a lieu cérémoniellement. devant tout le monde e n  ‘grande 
tenue ; ;Le chef s’arrête à l’extrémité de chaque rangée ét tend au chef du groupe 
(68) Pour amox, on s’adresse pour cela à un bomme d’un dan éteint de Nevinala, 
“ .  . 
. .  
I .  
Le lendemain de cette distribution, à la pleine lune, commencent les véri- ~ 
. 
Nawd /pwimë€i. 
190 SOCIÉTB DES OCBANETES. 
récipiendaire une racine quelconque, tandis qu’un crieur fait l’annonce à hautë 
voix : 
c( Tari (69) o, . . . (7 O) ml‘eleun vevenal o, 
cc Chef chef tres grand kava que appeler à toi 
malër a raor I ani mëx , 
boa na liandam a nusi ka tawa mci;,xx. 
cochon lui  igname que don pour donner à toin. 
Quand le chef du lieu a terminé sa distribution de racines symboliques de 
kava, les invités se précipitent en criant sur les rangées qui €eur sont destinées 
et vont mettre le tout en tas avant de défaire les attaches et de se répartir les 
charges (71). De retour chez eux, ils reconstituent le tas sur leur place de 
danse et leur chef procède alors à la redistribution par clans. 
Une période d’attente de cinq jours nous amène à la partie principale du 
rituel. Celle-ci se décompose en deux phases, une d’apparence anarchique, qui 
est le fait de chaque clan séparément ; l’autre ordonnée, spectaculaire, o h  tout 
est calculé en fonction de la personne et du prestige du chef. 
Si l’on a fixé le jour du ((navèts à sept jours, il ne peut être question de le 
manquer. Les deux derniers jours appartiennent aux clans. Chaque namèl 
dispose une rangée de piquets auxquels il attache les bêtes qu‘il donnera au 
chef. Cette *première disposition permet de courir le mahgi, c’est-à-dire, par- 
tant d’un bout de la rangée, de courir en zigzags entre les pieux, et arrivé au 
cochon de tête, le frapper sur la tête du plat de la main en criant le nouveau 
titre auquel on a droit pour cela. En principe, c’est le chef du clan qui court 
’ le maligi, mais les membres principaux peuvent, avec son accord, en faire de 
même derrière lui. Chaque dan procède au mahgi de s‘on caté, à moins qu’on 
ne de soit mis d’accord auparavant pour le faire tous en même temps. Certains 
clans, un peu autonomes, comme ceux de Fonbwae, vis-à-vis de Tènmarü, 
courent le mangi chez eux, avant d’amener les b&es sur la place de danse du 
chef. La veille du grand jour, tous les autres villages sont déjà là et la nuit se 
passe pour tous à danser à l’exception) de ceux à qui est échue la garde des 
cochons. 
~ 
Les invités dansent le /pèrsëxay ou le /taor. 
Le /pèrsëxay (72) se danse de nuit, en cercle, en tournant autour d’un 
bambou plant6 en terre, chaque danseur ayant sur l’épaule un bambou qu’il 
.(69) Chef, terme s’appliquant à celui d’un autre village que le sien. 
’(70) Ici le nom du chef. 
(71) Quand ils ne sont pas tués, les cochons sont donnés de la “&me façon, le 
chef venant tenir symboliquement la laisse du premier de la rangée et le crieur accom- 
plissant son office. 
(72) Se danse sur des chants courts d’inspiration guerrige, que l’on répEte à l’infini. 
, 
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,e grand chef Vixambat sortant de sa case personnelle. 
Lëxan. 
Tambour dressé sur la place de danse. Xbpvalo. 
Tenmaru, décembre 1950. Fusils rhcupérés dans la zone 
des SmaB Nambas et quelques-uns de leurs propriétaires. , 
Tecbnique du port de l'étd pénien (nambas) 
Vixambat. Lëxan, f4vrier 1951. 
OnGANISATION SOCIALE E T  POLITIQUE' DU NORD MALEKULA. 19 1' 
frappe au* sol àintervalles en même temps'qhe ses camarades. Au cours du 
/taor le groupe des danseurs va et vient au son d'un tambourin de bambou j 
cette danse d'introduction récente :aurait été apprise sur les plantations. 
A Amòx; du moins, les gens du lieu dansent le naval"to, dont les acteurs 
sont des jeunes gens costumés en femmes; une poule est fichée par la tête 
dans leur ceinture de sorte que seul le plumage soit exposé ; après avoir dansé 
en groupe, ils se mettent d tourner individuellement en tenant une sagaie, 
chacun autour de son /"duyèn à qui il remettra la poule. 
Aux plus grandes occasions;chaque village aura préparé une danse mimique, 
n a h ,  qu'il jouera devant tous, recevant en retour un cochon donné par le 
chef du village hôte. 
. Au petit jour, ala grande affaire est d'aller attacher les bêtes aux pierres 
dressées; lorsqu'une pierre est jugée trop faible, on plantera un pieu à côté 
auquel ön nouera la laisse du cochon. Cette opération peut prendre toute lá 
matinée ; en effet; la répartition des bêtes tout au long des pierres fixe déjà 
leur-destination. On; débute toujours par une bête de très grande valeur, 
puis des cobhons dont. la valeur décroît d'une pierre à l'autre ;. une nouvelle 
bête de rang débute une nouvelle série décroissante et ainsi de suite jusqu'à 
ce qu'un cochon tourne autour de chacune des piewes débroussées. Chaque 
série représente ce qui sera la part de chacune des chefferies invitées, la pre- 
mière en importance et dans le rang revenant au chef qui est lë partenaire 
cérémoniel- habituel. 
Quand le travail est achevé,. on sonne au tambour le signal dit : ne/tamat, 
et tous viennent voir les cochons alignés. S'il se trouve 'alors qu'une bête 
dépare l'aspect esthétique de la rangée, on la fera remplacer. 
Le chef cependant était en son logis occupé à se faire parer et passer le 
corps au rouge, Une sonnerie de conque ánnoncera son arrivée sur la place de 
danse où tout était prêt. Depuis-un moment déjà les principaux et leur suite 
se promenaient de long en large devant les bêtes, les admirant et chantant 
le ct los 1) du chef appelé /nilan : 
/Oe yohe  paloa ni'"bi. 'iosate (73)  ai Vi\a"bat ta m"eleuin vbsi nail p a .  
iirer chef contre lui Viua"bat Je chef tres haut pour 
. I  
s ë P i  kirit /Oe yo/ae palo . . . (71). 
piquer sagaie 
Le chef, une fois là, la cérémónie se déroule aussitôt. C'est lui l'officiant; 
il porte sur l'épaule un assommoir droit, renflé à une extrémité, sculpté et 
(73) Le don cérémoniel d'un cochon de valeur est toujours comparé au  lancer d'une 
sagaie. Parfois même un cochon (de petite taille) sera littéralement jeté sur le récipien- 
daire. 
(7.b) Ce texte sera répété à l'infini. 
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peint en rouge. Il s’avance, suivi des assistants, au milieu d’un tintamarre 
intentionnel ; chacun est à sa place dans le cortège, sachant ce qu’il recevra et 
à quel moment. Le silence s’établit quand le chef est arrêté au niveau de la 
première pierre ; il frappe la première bête d’un coup sur l’arrière du crâne et 
tend la laisse à son partenaire traditionnel; le chef ne répète ce geste qu’à 
chaque début de série, toutes les autres bêtes allant au même chef. TÒus les 
autres cochons sont frappés et devraient être tués, mais les récipiendaires 
guettent et empêchent la mise à mort des bêtes qu’ils désirent conserver 
vivantes, au moins pour la plus grande facilité du transport. 
Quand le chef est fatigue de frapper, il se fera remplacer par pn de ses 
grands-pères. Arrivé au dernier cochon, un nouvel appel ne/tamat au tambour 
ciôt cette tuerie en partie symbolique. C’en est fini pour la joupnée. Les réci- 
piendaires emmènent les cochons vivants, et s’en vont, après avoir simplement 
découpé les bêtes mortes afin de se rbpartir les charges. 
. Dès le lendemain la vie reprend, normale. Au cinquième jour après la céré- 
monie, le chef emmènera ses hommes à la mer se laver des peintures cérémo- 
nielles. Cinq jours encore et il ira avec eux prendre, jour après jour, sur la 
place de danse de chacun des groupes invités, un tas d’ignames longues et 
quelques cochons, donnés sans présentation cérémonielle. 
D’un point de w e  sociologique, il faudrait analyser le rituel ainsi décrit en 
prestations dont au début les uneifont sous peu de jours l’objet d’une contre- 
prestation, alors que les autres ne seront rendues qu’à l’occasion d’une autre 
série cérémonielle, offerte par un des villages invités. L’initiative même du 
rituel est i’occasion d’une rivaiité entre les deux chefferies partenaires, les 
autres groupes n’étant là que spectateurs, et ne recevant d’ailleurs qu’en pro- 
portion de ce rôle secondaire. On voit facilement comment peut, sur ce schéma, 
s’établir la complexité des relations de chefferies à chefferies, de clans à clans 
et même d’individus à individus ; en dehors de la cérémonie, de vieilles dettes 
peuvent être régiees, sur le côte et sans apprêts. 
Ainsi la hiérarchie de grades présente, dans sa forme, un tout autre aspect 
dans le nord de Maiekula que dans la partie sud de l’’ìle, ou sur Ambrym. 
Le rituel n’est ni acheté ni vendu ; il n’est pas une affaire personnelle, mais 
intéresse directement le prestige de la collectivité tout entière, représentée 
par la personne de son chef. C’est dans la mesure où celui-ci s’identifie au 
groupe que le rituel s’éclaire et prend toute sa vdeur. D’ailleurs, les respon- 
sabilités se partagent à l’image de cet état de choses ; la décision peut venir 
autant du désir du chef que de la volonté du groupe d‘affiymer le prestige 
de celui-ci, surtout s’il est encore jeune homme; dans tous les cas, mbme la 
volonté du chef est subordonnée aux possibilités, qui sont revues et discutees 
en commun. 
Nous venons de voir le cas le plus complexe de ce rituel ; il correspond au 
I 
. 
‘ORGANISATION SOOIALE ET POLITIQUE DU NORD I\IAL,BI(ULA. 193 
titre m’“eleun, que peuvent prendre les gens du commun en courant le maligi, 
le chef s’adjugeant celui’ de m”eleun vè/vao. Le terme m”eleun désignant 
aussi le chef en toutes circonstances, reçoit ainsi des acceptions variées. En 
fait, seules les formules cér6monielles indiquées plus haut, tari, nimbè, com- 
portent des termes spdcifiques de €a notion de chef; ml‘eleun semble encore 
correspondre philologiquement au grade €e plus élevé de la hiérarchie, ce qui 
est d’ailleurs son rang approximatif dans le reste de Ma€elcula et sur Ambrym. 
Sur le plateau ((Big Nambasn la hiérarchie de grades la plus fournie s’éta- 
blit ainsi (75), en ce qui concerne Tènmaru. 
1. Vetlax. - C’est le premier titre que peut prendre l’enfant. Après lui 
avoir peint le front en rouge, son père lk porte alors qu’il court €e maligi, et 
s’arrange à ce que le pied de l’enfant touche la tête du cochon que, lui-même, 
frappe du plai de la main. 
2. Lëpa. - L’enfant court derrière son père entre les poteaux, quand 
celui-ci fait le mabgi’avec €es gens de son clan, et cette fois-ci, il gifle ia tête 
du premier cochon pour son propre compte, tout en criant son titre. 
‘ 
3. /Tèrlëp. 
h. ”Davo. - Ces deux grades se prennent d‘une manière identique à Lë/va. 
Le fils du chef, lui, prendra ces mêmes grades en succeSsion en allant der- 
rière son pèee et frappant avec un bois les bêtes attachées aux pierres. 
5 .  /Rana”darëp. - Le titre correspondant à ce nom de grade est R”il. Les 
gens du commun l’acquièrent suivant le processus habitueì, €ors d’un rituel 
navèt du chef. Le fils d’un chef a droit à un ritueì particulier. 
Des pieux de bois rana”dar6p (arbre à fleurs rouges) sont plantés contre 
les pierres dressées; on compte un poteau pour chacun des villages qui.doit 
recevoir un cochon, plus un poteau pour attacher la bête destinée au père. 
Chaque dan dépendant de la chefferie fournit, sans espoir de retour, un 
cochon; le père complétant lui-même, si besoin est, le cheptel nécessaire. La 
cérémonie elle-même sera fort brève, sans autres assistants que €es gens du 
lieu après l’appel @met ratër. Le jeune homme, habillé de neuf et paré, vient 
suivre la rangée en frappant la tête de chaque cochon d’un bois (ou d’un vieux 
canon de fusil). L’appel netamat retentira au tambour après le dernier geste 
d’immolation. Le premier cochon ira (ou retournera) au père, les autres seront 
envoyés aux viilages qui auraient été invités s’il s’était agi d’un /navèt, et 
comme toujours, en premier lieu, au partenaire cérémoniel. 
6. /Navèt. - C’est le rituel dont la description a servi de fond à ce chapitre. 
(75) L’enfant mâle nouveau né porte le titre de Kara, sous lequel. il est connu jusqu’à 
ce qu’il ait €es quelques mois nécessaires pour ia visite à Tonde maternel; on l’appelle 
alors t8l;tèr. - 
. 
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A la première fois, la participation ne donne droit qu’au titre de Viivii, que 
ce soit un fi€s de chef immolant aux pierres levéis ou, la veille, un homme 
queiconque courant le maligi entre les poteaux. Le titre de m”e1eun ne 
s’acquiert que lors du deuxième /navet. 
Il en est du moins ainsi à Tènmaru. La hiérarchie de grades de lachefferie 
$Amox est moins étoffée du moins en son début; il lui manque les quatre 
premiers grades. 
- En dehors de cette série, Amòx et Tènmaru connaissent un autre grade ; le 
namèl ambi. Le rituel en est indépendant des autres et, pour les gens du com- 
mun, devient accessible après la prise du grade ml’eleun. L’intéress6 peut y 
procéder sans grands préparatifs, presque du jour a-u lendemain. ,Pas d‘as- 
sistance de €’extérieur. Dans un coin de la place, ou un peu à €’écart, lembme 
tas de pierres, dit namèl a“bi, sert à chaque occasion. Le cadidat est juché 
sur ce tas et on h i  présente un par un les cochons qu’il immole ou se contente 
de frapper. Le tout est ensuite remis au chef qui opère la distribution : les 
deux premiers cochons vont au père du nouveau gradé, ïes deux autres au 
chef et le reste est partagé entre les dans du lieu. Le nouveau gradé a pris, à 
cette occasion, un nouveau nom, celui qui lui a plu - i€ n’y a pas de titre 
spécial attaché à ce grade -, mais i€ ne peut mettre ce jour deepeintures cor- 
pore€€es, ne devant rien faire qui puisse rappeler le rôle du chef. Il n’y a pas 
de contre-prestation d‘ignames en faveur de celui qui vient de distribuer ses 
bbtes. Une autre fois, il recevra un cochon d’un autre qui procède à son tour 
au namèl ambi. Aux endroits où il n’y a pas de chef, mais seulement un ancien 
considéré comme apost be€ong place),, ce dernier, à moins qu’i€ ne soit de 
clan nëmba€’an, ne saura prendre d’autre Initiative ritueHe que le namèl ambi. 
A moins de lui succéder après sa mort, le frère même du chef bi t ,  lui aussi, 
se contenter de ce rituel inférieur. 
< /  
* ”  
LES CHEFFERIES (( SWL ‘NAMBAS 
Dans la partie montagneuse au nord du plateau, l’habitat est plus dispers6 
et les groupes plus iso€és et repliés sur eu&-mgmes. Aussi l’importance de la 
chefferie ne dépasse-t-elle guère le groupe local. Quand elles ont existé, les 
relations de vassal à suzerain entre chefferies étaient très floues, et quoique 
justifiées par des mythes, ne s’affirmaient qu’à f’occasion des Namaki, de ia 
hiérarchie des grades. 
Vis-à-vis du chef, les réactions affectives sont les mbmes qu’ailleurs; on 
ne peut concevoir €’existence d‘un groupe sans sa personne ; il est non seu- 
lement le garant de la prospérité coilective, mais celle-ci se conçoit à l’image 
de sa propre santé, et nécessite sa présence constante. 
La faib€e dimension des groupes ne permet pas l’organisation au profit 
. 
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du chef d’une situation aussi privilégibe que chez les ((Big Nambasz. A l’est, 
cë sont les clans de sculpteurs qui ont acquis ia prbéminence, à l’opposb de 
leurs voisins*occidentaux où les maftres de ces techniques reprbsentaient des 
clans de Eabg idférieur. En dehors de ce cas, où ce privilège est d‘ailleurs 
parfagé: (76), les chefs n’ont d’autre rôle que de prendre l’initiative de fa 
plupart des activités de l’année agricole. Il faut l’occ&ion d’un rituel de 
Namalti pour les voir s’élever au-dessus de leurs proches. Le chef a €’initiative 
du rituel de grades, où il jouera un rôle différent des autres, rôle qui cor- 
respond à unè dualïté fonctionnelle. Le chef est le représentani du-groupe 
vis-à-vis de l‘extérieur ; il a 19 responsabifité de la plupart des prestations dues 
aux autres villages. Il est aussi le représentant du groupe vis-à-vis de la collec- 
tiviié des ancêtres et devra se soumettre à la loi des rites de désacralisation 
qui correspondent à son élévation particulière lors du rituel: Il n’est pas sans 
intGêt de décrire à ce propos, les modalités des cérémonies du-Namaki. Nous 
disposerons pour cela de deux intéressantes descriptions. 
- 
- .  
a. Le Numaiigi de Batarmul. 
Il comprend-trois grades : 
1. na/mèr - le titre correspondant est Bwil. 
2. nemètspal - le titre correspondant est Neve/lvil. 
3. nevat”be1tas - le titre correspondant est Meltey. 
- Pour chaque grade il y aurait cent cochons sacrifiés. D’un grade à l’autre, 
la progression concerne surtout la valeur des bhtes, gui n’ont de défenses 
que dans le dernier cas, où elles sont atiachées à des pieux secs’ et écorcés, 
au lieu de simples pieux de gaïacs verts. Pas de rangées de pierres levées 
comme au sud. La liaison avec les ancêtres est bien précisée par l’informa- 
teur (77).  Des jardins doivent être préparés à l’avance. Auparavant, chaque 
clan débrousse à .’endroit choisi un petit c e d e  où l’on piante un roseau. 
La journée du lendemain est l’occasion d‘un lap-lap consommé dans la case . 
du clan et surtout d‘une invocation à l’anchtre pour qu’il approuve l’empia- 
cement futur du jardin. On prie en faisant couler goutte à goutte du-kava 
contenu dans une coque vide de noix de coco sur une des tombes récentes 
dans le fond de la case des hommes (naxmèl). On pourra ensuite débrousber, 
poser les barrières, planter, mais à chaque stade, il faudra faire une libation 
et I prier à nouveau, chacun des travaux n’étant qu’esquissé un jour comme 
préliminaire au lap-lap et à l’invocation d’usage (78). 
. 
~ 
(76) Gf. les vi€€ages de Pinahm et de Mae à €’inventaire sociologique en annexe. 
(77) Sèm de Batarmul. 
(78) Ces appels aux anc&tres en liaison avec les préparatifs ’d’un rituel ne sont pas 
particuliers aux &mall Nambasa. C’est chose si norma€e que l’informateur oubliera 
souvent de €e mentionner. 
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Ayant ainsi prévu à €'avance €es vivres, ainsi que les attributions de bêtes 
àS fournir, une nouvel€e discussion vient en préciser €es détai€s au début de 
la nouvel€e année. Au moment de €a réco€te, la contribution de chacun en 
vivres est déposée sur €a p€ateforme dressée à cet effet sur €e bord de la p€ace 
de danse. Les ignames longues seront, attachées à des perches et fichées dans 
€e so€ tout autour de €a place. 
Les invités traditionnek apprendront €a date du Namafigi à €'occasion de 
€a distribution de vivres qui doit leur être faite auparavant. Les ignames 
descendus de €a plateforme sont disposés en tas agrémentés de, que€ques 
cochons tués ou vivants ; €e chef tendra la €aisse d'un cochon en même temps 
qu'un igname pour signifier au récipiendaire l'appartenance d'un tas. A €a 
même occasion i€ s'établira éga€ement une cirdation de vivres entre individus, 
soit par rappel d'anciens événements, soit plus simplemerit pour entretenir 
des relations d'amitié. En contre-partie des vivres reçus, des cochons viendront 
au village qui doit donner €e NamäÏigi, soit directement au chef, soit €ui pàr- 
La veil€e du jour fixé, on va au vi€€age hôte danser de nuit €a danse wòle€e. 
Au petit jour une partie des danseurs repartira chercher €es cochons. 
Chaque vi€€age apporte sa contribution en cochons, €es hommes dansant 
tout en tirant sur les laisses des b&es ; les plus petits seront portés et litté- 
ralement jetés sur €e récipiendaire, de quoi l'étourdir s'il ne s'est pas préparé 
à recevoir la bête. Pour chaque cochon de va€eur reçu, il sera donné en contre- 
partie un p€us petit en attendant qu'une bête équiva€ente soit rendue à 
l'occasion du prochain Namahgi. En tout i€ y aura une centaine de bbtes de 
toutes va€eurs qui seront attachées en ligne aux pieux, plus vingt ou trente 
cochons de haut grade que les nouveaux propriétaires garderont chacun pour 
soi. 
. La tuerie, qui est cette fois réelle, sans qu'on puisse épargner de bête, a 
lieu après que €e chef ait mangé un lap-€ape Quand il est prêt, on chante et 
€e chef passe sur le front des bêtes, frappant chacune d'un coup d'assomoir 
(në/mats/"boyis) ; derrière lui, €es autres chefs et ses propres frères en font 
autant; en pratique ce sont ces derniers qui mettent €es bêtes à mort. Les 
cadavres sont rassemb€és et distribuAs par le chef à ses pairs ou à certains 
de ses parents, €e bénéficiaire procédant ensuite à la répartition parmi ses 
gens. Les bêtes seront coupées et déposées sur €a p€ateforme à ignames, 
afin d'éviter €a perte des mâchoires. 
Après €a cérémonie, €e chef doit rester trente jours r e c h  dans €e naxmè€. 
(79) Si un homme à une vengence à tirer, il l'ira faire semetement au septième jour 
avant la date fixée par le Namailgi. Au jour de fête le meurtrier se fera connaître de ses 
proches par un f e d e  particuliere qu'il tiendra dans sa bouche et fera tomber pres 
d'un de ses freres classificatoires. 
o 
- venant par €'intermédiaire de parents des donateurs (79). 
, 
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Puis, avec ses hommes, i€ fait la tournée des autres villages pour se faire offrir 
lap-lap et kava et recevoir quelques cochons, morts et vivants, et un tas de 
trois cents à quatre cents ignames. Une fois ces présents reçus de tous les 
villages qui ont participé à son namaiigi le chef peut descendre se laver à la 
mer et retourner habiter chez lui. Mais pour une période d’au moins un an, 
il ne pourra manger ni avec les femmes, ni avec son père; il lui faudra pré- ~ 
parer lui-même ses aliments, et s’abstenir de truie, de fruits du bananier 
sanglant et de povilé (80). La fin de l’interdit sera marqué par‘l’envoi de 
cochons et d’ignames à chacun des chefs de villages invités précédemment, 
et surtout par le don d’un cochon que doit faire le chef à son propre père. 
Ainsi là encore le rale du chef est prédominant. Sa valeur apparaîtrait plus 
clairement si une autre formule cérémonielle avait été s,uivie, le chef donnant 
un Namaligi de concert avec les (r têtes >> de chaque clan. A ce moment le rôle 
de chacun correspond pour ainsi dire à son niveau politique. Le chef du 
village, seul, peut donner des bêtes à l’extérieur; une partie des cochons sera 
réservée aux chefs-des clans dépendant de lui qui se les offriront mutuelle- 
ment ; ayant participé ainsi de façon active au rituel, ils auront droit au même 
titre que celui que prend leur chef. 
b. Le Nanaki de Matanvat. 
Au jour dit (I tay pètlivè >> on passe en revue les cochons dont on dispose ; 
la mise en état de la place de danse est le prélude nécessaire à la fixation du 
début des cérémonies. Le rituel s’inaugure par un repas offert aux villages 
qui seront invités et cinq jours après par la danse de nuit dite taure tumbuh ; 
cinq jours après encore prend place le don collectif (ne GIiliAyan) de cochons 
des fils aux pères, ou l’inverse, suivant que l’initiative cérémonielle revient 
à l’une ou l’autre génération. Puis de cinq jours en cinq jours, chaque village 
vient apporter sa contribution, dans l’ordre suivant : Tènmian, Nèkòvat (8 I), 
Toujours inaugurant un nouveau travail après une période de cinq jours, 
on refait -une nouvene rangée de pierres, puis pour un certain nombre au 
moins on revêt chaque pierre levée d’un toit à double pente, et dont la poutre 
failtière représente un faucon aux ailes déployées. Malgr6 cette mise en scène, 
on n’attachera à chacune de’ces maisons en miniature qu’Urí cochon dont 
la défense commence d’apparaître. 
. Bòtòlvò (82), Naure, Betnatsal (83). I I 
(80) Esphce de jonc dont on mange les fleurs, rbties Q ia braise, €orsqu’elles sont 
(8 1) Village éteint dans la brousse. 
(82) = V b ~ o .  
(8 3) Les gens de Betnatsal ne participeraient au Nanaki que depuis trois générations, 
encore en épi fermé. 
seulement. 
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:' Un autre sixième jour on ira ramasser autant de bambous que €'on dispose 
de bêtes dont €es défenses font un c e d e  complet ; ces bambous seront p€antés 
en faisceau au centre de €a place, afin de servir d'axe pour une danse de nuit 
qui doit précéder de sept jours €a tuerie. 
A partir du sixième jour, €es gens se rassemblent de partout afin de parti- 
ciper à'la danse de nuit (/taure). Au petit jour, on s'affaire à €'attache des bêtes, 
'opération à laquelle tout le monde assiste, en dansant €a danse /narèl. Les 
cochons sont attachés à des pieux de bois près des pierres €evées, pieux de 
.bourao pour €es bêtes communes et de gaiac pour les cochons de valeur. 
Les bêtes ordinaires sont attachées d'abord en longue file (navat) aux 
pierres €evées, dont €a rangée symbo-lise le corps d'une pirogue ; une fi€e plus 
courte [pòròmbò), parallèle à la première, composée de petits cochons attachés 
à des pieux, représente le ba€ancier de ia pirogue (84). 
La mise en p€ace achevée, on va chercher €es cochons de va€eur, qui pro- 
viennent des deux chefferies Lè"b"e/tara"b, et Loxmèl/nias (8 5) ; à cette 
occasion, ceux qui prennent €inaison des bêtes ont le droit de détruire les 
maisons des deux chefs, transportant une partie de leurs biens pour les 
brûler sur la place de danse. Les cochons seront attachés aux deux extrémités 
de la grande file. On ira prendre chez d'autres propriétaires les cochons de 
que€que valeur, pour attacher après des pierres couvertes ; on démolit 
derechef aussi leurs maisons. 
. Les cochons attachés, hommes et femmes circu€ent et dansent autour, véri- 
fiant qu'i€ ne manque aucune bête. 
* Le ritue€ hi-même débute par une danse qu'exécutent les femmes dont 
le père ou €e mari participe au Nanalti; e€€es portent sur elles une feuil€e 
paraphie (nabònbòn) et tiennent dans une main un coco germé muni d'une 
pousse et dont on a enlevé €'enveloppe extérieure de €a coque (navara). Une 
autre danse, dite /sol túyorè, annonce ia tuerie ; el€e s'exécute, les danseurs 
avançant de long en €arge et battant €es mains de côté et d'autre. 
Tous s'en vont aux pierres et, derrière le chef qui est I'ordonnateur, ceux 
dont i€ est convenu qu'ils participeraient à la cérémonie, procèdent alors à la 
mise à mort rituelle des bêtes7' du moins de cel€es dont les dents représentent 
une va€eur certaine. Ceux de la ligne pÒrò"bÒ sont frappés aussi par tous 
les participants et distribués ; Ies cochons de va€eur moyenne aux pierres ne 
sont pas frappés mais détachés et répartis par leurs propriétaires entre les 
assistants. Chacun attribue son ou ses cochons à son partenaire cérémoniel 
qui est avec h i  dans €a re€ation dite navèlne. 
* 
~ 
, 
(8.h) Cf. LAI*ARD, Storie men of Mdelciiln, dont ia  description plus détai€lée est simi- 
(85) Les deux titulaires répondraient (à cette occasion?) respectivement aux noms 
hire. 
d'htran et Keieran. 
I 
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Le centre de la grande lignée de cochons coïncide avec une p€ateforme de 
pierres o Ù  €es candidats montent chacun à €eur tour y proclamer €e nom 
choisi au moment m&me par €eurs nouveaux pairs. 
Tous ceux qui sont dès €ors de nouveaux gradés doivent rester cinq jours 
reclus dans le nayama€; €es femmes qui ont porté le navara à €a danse se 
réuniront dans une maison et en feront de m&me. Les hommes occuperont 
ces journées à composer un chant célébrant sous forme. métaphorique les 
participants au rituel et surtout les gens de €’extérieur qui ont fourni des 
cochons. 
Au cinquième jour €es invités reviennent pour rendre €es mhchoires infé- 
rieures des b&tes qu’ils ont reçues et entendre €e chant. I€s se rassemblent 
en un groupe et s’asseoient. Les nouveaux gradés arrivent de s’btre €ads  à 
la mer (86), et dansent au rythme des massues frappées à terre (danse nò/go€- 
gò€ xdyan). Chacun des assistants cherche à se reconnaître dans les alhsions 
du chant. 
Encore dix jours de réciusion et €es hommes vont ensemb€e à un des vi€lages 
précedemment invité. Iis y consomment de €a nourriture crue et emportent 
des ignames et un cochon tué. Un jour encore, €e temps de manger ce qu’ils 
ont reçu, et ils retournent à un autre vinage ; ainsi de suite jusqu’à ce qu’ils 
aient accompli €a tournée des vi€€ages bhéficiaires €ors de €a distribution de 
cochons A €a fin du Nanaki. 
Au vingt-troisième jour, ou du moins sept jours avant €e nalèh, les hommes 
vont cherches des régimes de bananes qu’i€s accrochent recouverts de feuil€es 
à l’intérieur du nayamal. A €’écart, les femmes qui portaient jusqu’à ce jour 
€a feuille paraphie viennent €a €eur rendre, accompagnée du don d‘une poule 
ou d’un petit cochon, en paiement du privilège qu’elles ont eu. 
On attend encore sept jours et €es villages invités viennent chacun donner 
une danse mimique (nalèh) au profit de ceux dont i€s ont reçu des cochons. 
Chaque vi€€age peut danser un na€èii spécia€, préparé à €’avance, ou se conten- 
ter du nesèvyan qui se danse avec, sur €a tête, une coiffure à €’image d’un 
poisson. Les gens du village hôte peuvent donner ou non une danse, suivant 
leur humeur. En retour,, chaque homme tuera un cochon pour celui de ses 
amis (87) de €’extérieur qui est venu danser pour h i ,  don qu’on appe€€e /di. 
Ainsi, €e chef garde ici la prééminence, mais seulement en ce qui concerne 
€’initiative et €a direction. N’importe €eque€ de ses sujets peut participer 
derrière lui au rituel et, dans €es niAmes conditions, s’adjuger un grade équi- 
valent. M&me €es gens du groupe de Betnatsa€, considérés cependant comme 
- 
. 
(86) A l’endroit oh ils se sont lavés, on ne pourra p6ch.r’ ni m&me ramasser des 
coquillages pendant un an, sous peine d’unë amende en cochons au profit du chef. 
La période révolue, ce dernier mangera un crabe DU un coquillage pour lever l’interdit. 
(87) Ou parents. 
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d‘extraction inférieure peuvent aussi prétendre à y jouer le même d e .  On 
notera, en ce qui concerne Matanvat €a responsabi€ité simuitanée des deux 
chefferies €ocales. En tous ces détaik, €e Nanaki de Matanvat s’apparente de 
très près au Namalci de Vao, minutieusement étudié par John Layard, il y 
a trente huit ans de cela. Aujourd’hui, c’est un ritue€ mort et qui disparaît 
rapidement de €a mémoire des gens du lieu (88). Il est d‘autant plus regret- 
table que Harrisson ait manqué eri 1934 €’occasion de i’étudier alors que 
le moment était encore propice; i€ ne nous a donné qu’une description fort 
vague et en certains points tout à fait inexacte. 
RôLE POLITIQUE DE LA CHEFFERIE 
Dans son acception moderne €a notion d‘affaires publiques ne peut guère 
s’appliquer à la description du mécanisme d‘une Sociétg indigène. D’individu 
à individu et même de clan à clan, les catégories de parenté donnent €e schéma 
de €a plupart des règlements à inteivenir ; i€ en est de même entre €es clans 
de chefferies. Les infractions à la norme trouveront leur sanction dans €e 
cadre du dan, sauf au cas d‘une atteinte aux prérogatives de €a chefferie, car 
aiors le chef règie la chose lui-même de maniere expéditive, soit comme autre- 
fois en faisant étrangler le coupab€e, soit par une simp€e amende en cochons ; 
que€ que soit son rang €‘intéressé devra €a payer, quitte ensuite à changer 
de résidence si sa rancune est par trop forte (89). 
Pour toutes €es questions d‘intérêt général, d’ordre surtout agricole, €e chef, 
soutenu par ses conseillers, peut prendre €a décision ou €’initiative. Son 
abstention actueh fréquente iaisse B chacun €e soin de s’organiser €e détai€ de 
(88) La hiérarchie de grades du Nanaki se presente de la façon suivante : 
1. noiiop safiavül, donne droit au titre de narar. 
2. nèvèt fiop saiaviil, donne droit au titre de nataru, nimal. 
3. nava xatd, donne droit au titre de mèltèy. 
6. nava xalne, donne droit au titre de mèltèy. 
5.  nava saiaviil, donne droit au titre de mbltèy. 
Le schéma rituel est à chaque fois le même. Se& cbangent le titre, le nombre de 
cochons tués et leur valeur relative, ainsi que le nombre des pierres abritees d’un toit au 
faucon, le premier grade n’en possède qu’une. 
Dans certains cas la prfparation du Nanaki peut se compliquer, comme aux îlots, des 
cérémonies qui entourent la fabrication et l’hection d’un tambour de bois. 
(89) Kali, l’ancien regent de la chefferie Ambx, s’est vu imposer une amende de cinq 
cochons par €e chef son neveu. Il avait laissé son fiL s’engager chez un colon de Santo, 
alors que Vixa”bat avait interdit tout départ tant qu’i€ n’aurait pas procédé au rituel 
navèt projeté. Kali donna les cochons, mais partit s’ktablir à quatre heures de marche 
de là, près de Lev’aET1b, sur un terrain qui d’ailleurs ne lui appartenait pas. Les instances 
de son neveu le firent revenir sur le plateau. 
I 
son propre calendrier agricole (99). En fait , le chef ne peut agir de sa propre 
initiative que dans un certain nom\)re de cas prévus par la tradition. S’il se 
pose un problème nou,\eau, sa parole sera prépondérante, mais la décision 
sera discutée et prise collectivement. En voici un exemple significatif. 
Du temps de €’ancien chef des Ambx, Nesay, les derniers survivants du village 
de Mèlèya, membres du namèl €il de ce lieu, étaient venus se réfugïer chez les 
Amòx, une de leurs sœurs classificatoires étant €’épouse de Nesay. Après un 
séjour tranquille de d‘eux années, certains des nouveaux arrivants furent 
soupçonnés de faire la cour à cette sceqr (classificatoire), femme de Nesay, ce 
que ce dernier et son frère Kali sanctionnèrent en tuant et en mangeant bn 
de leurs cochons. Pour se venger, les propriétaires de la bête auraient, par 
une invocation-à leurs ancêtres, précédée d’une libation de kava, provoqué une 
terrible épidémie. La mortalité atteignit jusqu’à soixante individus (9 1). Dans 
les termes de ’Yinformateur : les mouches bleues recouvraient partout les 
cadavres que personne n’était plus assez valide pour enterrer. 
Le chef Nesay tenta d’arrêter la maladie, par un recours à ceux qu’il jugeait 
responsables. Il partit avec un cochon de haut grade, €òma, suivi de ses gens 
en procession chantant et faisant grand bruit. Arrivés à Mèlèya, ils attachèrent 
après un pieu la bête qui se serait mise à trembler puis serait morte. N’ayant 
pu refuser le sacrifice, les hommes’de Mèlèya coupèrent les oreilles du cochon, 
les firent griller au feu sur place et €es mangèrent ; le reste de la bête fut laissé à 
pourrir. 
De ce jour les malades revinrent lentement à la santé, sortant des cases pour 
se ch_auffer au soleikLe résultat acquis, les Amòx décidèrent de se venger de 
leurs hôtes malfaisants. Nesay s’opposant à ce qu’ils soie,nt abattus à coup de 
fusils, ils furent saisis de nuit, par surprise, et deux d’entre eux attachés à des 
arbres, leur mère à un poteau planté entre les deux arbres. Le troisième 
homme, plus jeune, avait été pris en pitié par Kaii, qui voulait l’envoyer à la 
prison du R Capmana ; mais, laissé un instant sans surveillance, il prit une 
liane et se pendit, Kali Yenterra alors que les cadavres de ses frères et de sa 
mère, morts de faim, furent jetés au loin dans €a brousse. Ceci se passait en 
1943. 
Une affaire de ce genre aurait autrefois déterminé une guerre si Mèlèya 
avait été de taille à la soutenir. Jusqu’à ces dernières années, ne subissant 
aucun contrôle administratif, les aBig Nambas 7) voyaient récemment, dans une 
vendetta, l’essentiel de la justice, que ce fut à l’Qchelon individuel ou coliectif. 
(90) Chez les ambx, le chef travai€le seul avec son dan  ses propres jardins, depuis trois 
ans, sans la participation normale de ses autres sujets. Kali et feu Tussay, €e grand-$re 
du chef se renvoyaient de l’un à l’autre la responsabilité de cet état de choses. 
(9 1) On les aurait entendu en parler alors qu’ib allaient faire à Mèliya €eur offrande 
de kava, 
7 A. 
. 202 SOCI-~TÉ DES O C ~ A N I S T E S .  
‘ Le plus souvent les motifs de vengeance personnels étaient repris A son compte 
par le groupe. L’exécution en commun des mesures de représailles constitue 
ce qu’on, est convenu d’appeler la cc guerre n. 
A une époque plus lointaine, tout porte à croire que la guerre e n t r a h i t  
peu de pegtes. Jamais de combat rangé, rien que des embuscades organisées 
souvent entre tribus voisines. Longuement préparée et décidée après consul- 
tation d’augures, l’affaire durait quelques minutes, et,o étant donné les armes 
employées, casse-têtes et lances (92), il n’était pas certain que l’adversaire 
laisserait un cadavre sur le terrain. Quoiqu’il en soit, les guerres étaient 
cdupées de iongues trèves ; les ennemis se mariaient entre eux ou s’invitaient 
à leurs fêtes. La guerre n’était qu’un des moteurs de la vie sociale. Avec l’intro- 
duction des armes à feu, kt surtout avec l’habileté acquise dans leur manie- 
ment, jes choses ont bien changé. Les groupes les plus importants &ant les 
mieux armés - le travailleur de retour des plantations était rapatrié avec 
fusils et cartouches - possédaient donc un avantage militaire définitif. Au 
cours des deux dernières décades, plusieurs villages durent changer de rési- 
dence, parfois même changer d’île (93), pour éviter l’extermination. Mais il 
n’y eut jamais occupation du terrain abandonné, ni soumission des vaincus. 
Si la guerre avait pris une allure plus moderne, ia notion de conquête n’avait 
pas pénétr6 les esprits. Le groupe qui émergka alors, parce qu’il pouvait mobi- 
liser le plus d‘hommes, fut celui des Amòx. Toutes les guerres des dernières 
années roulent autour de l’antagonisme régnant entre les Amòx et la plupart - 
de leurs voisins. Il ne faudrait pas en inférer néanmoins que tous les torts 
étaient du côté de ceux-ci. 
La plus ancienne i e  ces inimitiés est celle qui existait entre NèvènWis et 
Amòx, du temps de Nèbtèr le grand-père de Vixambat, €‘actuel chef des Amòx. 
Lui et ses gens avaient été attirés à Nèvènb”is sous prétexte d‘une cérémonie 
générale d’ablation d’incisives supérieures de jeunes femmes. Ils furent pré- 
venus trop tard du guet-apens prépar6 par cefies de leurs filles qúi étaient 
mariées là-bas. Lorsqu’ils voulurent s’échapper, la plupart des routes dissimu- 
laient une embuscade. Après plusieurs essais malheureux et des pertes, ils 
réussirent à fuir. Nebtèr jura l’extermination de Nèvènbwis. I1 ne voulut pas 
se contenter des dewí victimes humaines et de la femme envoyée par le chef 
de Nèvènb”is. La guerre dura jusqu’à il y a quelques années où les Nèvènb‘vis 
s’enfuirent à Lirongrong, près de Matanvat, où trois d‘entre eux avaient acheté 
à l’avance un terrain. 
L’opposition entre Amòx et leurs voisins orientaux, les Tirax, présente un 
’ autre caractère, apparaissant avoir existé, pour ainsi dire, de tous temps. Tous 
. 
” (92) Ornées avant la pointe d’une protubérance sculptée d’un double visage bumain. 
(93) Iles gens‘de Maha Bay qui durent se réfugier à Malo. 
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€es témoignages mettent en relief ia mauvaise foi des Tirax, A l’occasion des 
alliances matrimoniales. On les accuse de donner leurs filles en mariage, avec 
l’arrière-pensée de les pousser à s’enfuir ensuite, afin de pouvoir les céder à 
nouveau à d‘autres prétendants. Il semble qu’il s’agisse, de leur part, d‘une 
conduite traditionnelle, stéréotypée, qu’ils se doivent de poursuivre _et de 
reprendre à chaque occasion. Cette accusation, en effet, n’a rien de gratuit et 
correspond à des faits vérifiés. Le trafic offre €’avantage, non seulement de 
toucher plusieurs fois le prix en cochons d’une femme, mais, surtout, étant 
donné qu’i€ y a normalement échange à chaque mariage, de recevoir plus 
d‘une femme en contre-partie de chacune des filles sorties de la tribu. On 
pourrait considérer ce calcul, un des plus bas qui se puisse être dans la con- 
ception indigène, comme la reaction de défense d’un groupe menacé d’extinc- 
tion progressive. Une telle conduite est d’autant plus fortement-condamnée 
qu’elle porte atteinte aux intérbts des autres groupes. Il n’y a pas d’autre 
raison pour l’état de guerre presque incessant qui caract6risait particulière- 
ment les relations entre les Tirax et les Amox, quoique ce dernier groupe 
n’était pas €e seul lésé dans l’affaire. Les dernières péripéties de €a €utte 
furent €’enlèvement d’un tambour sur la* place d‘un des villages Tirax aban- 
donnés (94)  ; deux hommes de Bwitèr furent tués en représailles par €es Tirax, 
qui soupçonnaient les gens de ce village d‘&tre €es instigateurs de l’affaire; 
les Amòx répliquèrent‘en essayant de tuer Bonbon, chef des Tirax, réfugié au 
village de Tautu au sud de Norsup, mais ils ne réussirent qu’à blesser, par 
erreur, des hommes de ce village. 
Les habitants du groupe d‘Ontowalo s’attirèrent la haine des Amòx du 
temps de Nesay. Un des leurs, se trouvant dans une position favorable, se fit, 
sans motif personnel particulier, l’instrument de la vengeance d‘autrui et 
abattit un guerrier fameux ou matiko des Amòx. 
Les dernières hostilités entre Amox et Maxawe furent provoquées par un 
transfuge de Maxawe, qui, réfugié chez les Amòx, courtisait une femme de 
son ancienne résidence ; il se fit un jour tuer sur le chemin de sa belle et les 
Amòx, pour €e venger, déversèrent une rafale de coups de fusiis dans un 
namèl dont l’un atteignit le chef de Maxawe. Celui-ci et see gens durent, 
quelque temps après, s’enfuir à Matanvat.. 
Vis-à-vis de Tènmaru et Tènamit les raisons étaient plus triviales. Les gens 
de Nevinala (dépendant de Amòx) étaient allés voler les nattes des femmes de 
Tènmaru, alors qu’elles séchaient après ia teinture. De même que les Tènmaru, 
les Tènamit entrèrent en guerre contre les Amòx, les accusant d’avoir provoqué 
(911) Ce tambour est plant6 maintenant sur €a place de danse des Ambx. Ik offrirent 
de le rendre en échange des femmes détenues indtlment chez €es Tirax. Mais ceux-ci n’en 
laisshrent retourner qu’une partie et le tambour est toujours aux mains des Ambx, 
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une sécheresse. Mais vu l’éloignement des parties, les hostilités furent assez 
peu nourries, avec une seule perte du côté des Ambx. 
Les vo€s de vivres dans les champs constituaient aussi des, causes fréquentes 
d’hostilité ou contribuaient à entretenir un état de guerre larvée. 
Les transfuges sont, de part et d’autre, un élément défavorable à toute paix 
durable. Non seulement le droit d’asile existe, mais il Leentrahe des devoirs. Si 
un homme est tué ou blessé par ses ennemis sur le territoire du village où 
il s’était réfugié, il faudra donner une compensation à sa famille (95). 
A partir de ces guerres faites d‘actions sporadiques, il ne pouvait s’élaborer 
d’organisation ni de doctrine militaire. Les plus braves ou les plus chanceux 
&aient choisis comme hommes de tkte pour les embuscades. Cette valeur, qui 
leur était reconnue, correspond au terme indigène maliko. Mais le maljko, 
s’il bénéficie d’un prestige certain, ne joue en rien le rôle d’un chef de guerre 
permanent. L’institution du chef de guerre calédonien, auquel on compare 
trop souvent le maliko, correspond à l’organisation de confédérations mili- 
taires et de jeu d’alliance qui n’ont jamais existé aux Nouvelles-HBbrides, où 
les guerres n’apparaissent souvent que comme un conglomérat de diffbrents 
particuliers. 
Ainsi, en dehors d’actions sporadiques, plus ou moins meurtrières, la güerre 
correspond à un état latent, à une situation sous le signe de dangers virtuels. 
Mais ce n’est pas là une situation traditionnellement irréversible. Les parties 
en cause peuvent se prévaloir des techniques coutumières de paix. I 
En général, le camp désavantagé au décompte des pertes prend l’initiative 
de la paix. Il a le droit de demander, en compensation de ses morts, une vit- 
time humaine à l’autre parti, ou bien une femme qui permettra de s’assurer 
une descendance plus fournie.. Il n’y a pas là d’obligation pour le parti vain- 
queur. Sur son refus, la guerre continuera. En désespoir de cause, les pôles 
sont renversés (96), et ce sont les vaincus qui offriront une victime humaine 
au chef de leurs ennemis. L’homme qu’on envoie alors là-bas sera accompagné 
de ses concitoyens chantant et dansant. Leur chef remet à son adversaire une 
feuille de /nera“bis en h i  disant : [t voilà $otre viande )> et s’en retourne avec 
ses gens, emmenant le cochon qu’il doit recevoir en échange. Si cela ne suffit 
pas à faire accepter la paix aux vainqueurs, les gens du parti le plus faible 
n’auront p€us qu’à s’expatrier, préférant en général cette solution au don 
‘ d’une ou plusieurs femmes, don qui, aujourd’hui, resterait sans contre-partie. 
(95) Cas des gens du village de Batarxbbb qui ont donné douze lives australiennes au 
frère d’un homme mort, tué chez eux; ils les reprirent ensuite, arguant qu’un enfant 
était lombé malade du fait de l’esprit du mort. 
(96) Il pourrait s’agir là d’une évolution r&cente.’Envoyer un+ victime humaine est 
le privilège de la chefferie, et comme tel, devait &tre exercé de temps à autre, en deliors 
des cas rares, de force majeure. 
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La paix une fois acceptée, elle sera scellée au cours d‘une cérémonie, sur le 
thème de ceile qui mit fin à la guerre entre Maxawe et Tènmaru, Nexambat, le 
chef de Tènmaru et Nebtèr de Maxawe, participèrent à un kava préparé au 
namèl de Bwitèr. Les deux chefs burent ensemble dans le même plat, chacun 
d‘un côté, un homme du namèl li1 a Tènmaru tenant serrées ensemble une 
mèche de cheveux de chacun. Ce cérémonial dit b”et/peh, assez rare, est con- 
sidéré comme assurant une paix définitive, ainsi que l’expliquèrent, après le 
rituel, les pères des deux chefs. 
LES RITUELS 
LES RITES AGRAIRES 
L’occasion nous a déjà été donnée de signaler l’existence de clans maîtres 
d‘un rituel agraire, cl’ans dont la compétence est géographiquement plus 
étendue que l’autorité d’un chef. Ces clans, ou ces hommes, dits pëla/xòro ou 
pëla/na€? suivant le rituel dont il s’agit, possèdent, à une certaine époque d e  
l’année, une autorité supérieure à ceile du chef. La nouvelle année se marque 
obligatoirement selon les endroits par le rituel na€ ou ie xòro, souvent même 
par les deux, l’un ou l’autre étant toujours considéré comme secondaire par 
rapport au premier, parce qu’acquis par l’intermédiaire des femmes. Durant 
cette période,, où les interdits durent six jou& pour les gens du commun et 
un mois pour les maPtres du rituel, ces derniers peuvent imposer de leur 
propre initiative de fortes amendes pour tous manquements aux règles tradi- 
tionnelles de séparation des sexes, de mise à l’écart de tout ce qui est euro- 
péen et de relégation des cochons et des chiens, attachés dans ia brousse. 
Malgré ce rôle autonome dont ils ont le privilège durant ces quelques jours, 
ils conservent une fonction précise vis-à-vis de la chefferie, celle de venir 
annoncer au sixième jour,  au chef, les augures pour la nouvelle année. 
Les pëla/xòro ou pë€a/na€ ont un rôle d‘autant plus important àjouer que 
le rituel dont ils sont les maîtres est double. A un rituel connu de tous, auquel 
le chef participe sur un pied d‘égalité avec les autres membres de la Société 
des hommes, s’oppose un rituel mystérieux, que les (c maîtres n accomplissent 
dans le secret du namèl spécial du xòro ou du nal, au milieu d’un bosquet 
(/aut lalo) où nul autre qu’eux-mêmes ne doit pénétrer. 
L’étude de ces rituels ne rentre pas dans notre propos actuel. De la compa- 
raison des traditions, nal et xòro, il ressort que le na1 est le plus complexe, 
peut-être parce qu’intéressant une région de contacts maritimes. 
Les deux s’intègrent d’ailleurs dans un ensemble de s imihdes  de forme et 
de fond qui se retrouvent curieusement tout au long de la côte ouest de 
‘ 
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Malekula. A.-B. Deacon a étudié en détail, à Lambumbu et South West Bay 
les complexes rituels de ce type. Leur importance ne peut être sous-estimée ; 
non seulement ils précèdent dans le temps les autres rituels, mais, indépen- 
damment du culte des ancêtres, ils sont la condition même des activités céré- 
monielles, puisque dépend d’eux la fertilité des jardins. 
- 
LE CULTE DES ANCÊTRES 
Les modalités en sont doubles. Chacun peut, à tout moment, ou plus sim- 
plement à l’occasion d’une beuverie de kava, crachoter un peu de kava mdché 
vers le fond du namèl en parlant ou murmurant sa prière, qui n’est jamais 
qu’une demande très matérielle d’assistance pour des cas bien précis. 
La partie collective du culte des‘ancêtres est une espèce de rcToussaint n, 
dite rrtamav, qui a lieu sept jours (97) après la fin du nal ou du xòro. Le soir 
du premier jour, on appelie les morts à son de conque pour les renvoyer de 
. la même manière le iendemain soir. Ces deux journées durant, les hommes 
resteront au namèl, mangeant des lap-lap et buvant le kava. Un tas de nourri- 
ture crue et de kava aura été préparé, afin que les morts en emportent avec eux 
l’image. Il s’y ajoute, au cours du mois suivant, une technique collective d’in- 
vocation des morts, dite malës, qui est utilisée soir après soir, et permet d’en- 
tretenir avec des morts quelconques, pas toujours ses propres ancêtres, une 
conversation par demandes et réponses, en utilisant un code d’interprétation 
de certains phénomènes attribds aux presences désirées. 
LES MODALITÉS DE L’ACCULTURATION 
Dans le courant 1950, la Société indigène du nord Maleltula se tenait 
encore, pour une grande part, dans la ligne de la tradition telle que nous 
venons de la décrire. Mais on pouvait déjà sentir la désagrégation proche, au 
terme d’une évolution peut-être lente (98), mais bien définie. 
RELATlONS AVEC LES EUROPfiENS 
Le curieux de la situation dans ce district des Nouvelles-Hébrides est 
justement que l’ancienne tradition sociale ait si bien survécu alors que ies 
(97) Sept : chiffre fatidique. On ne peut manquer un rendez-vous s’il est fixé i sept 
jours. 
(98) Le progres technique marqué par 1’htroduction des outils de fer rendit la vie 
matérielle plus aisée sans altérer la superstructure idéologique. L’habitude de prdter 
serment par ’fe sabre d’abatis represente le seul cas oh le nouvel dge du fer ait laissé une 
maiaque directe sur les représentations collectives. De meme une danse particuli8re Qla- 
bode  autour des possihilités du  fusil comme accessoire théAtrai. 
ORGANISATION SOCIALE ET POLITIQUE DU NORD NALEICULA. 207 
premiers contacts avec €es B€ancs, pour autant que €’on puisse €es dater, 
remontent à plus d’un siècle. On sait néanmoins que dans €es premières 
décades, cette côte, inhospitalière, vit peu de recruteurs et encore moins de 
santa€iers. On ne rencontre aucun indigène retour du Queendand, a€ors 
qu’i€ y en a sur la côte sud et €a côte est de Ma€eku€a. Il fa€€ut attendre €’éta- 
blissement d’une colonisation stable sur €a partie sud-est de Santo pour que, 
par sa proximité, €e Nord Ma€ekula prenne figure d’un réservoir possib€e de 
main-d’œuvre. Jusqu’à peu avant la guerre 1939-1945, au dire et des 
observateurs et des indigènes, €es moyens employés par Ia phpart des recru- 
teurs €ocaux manquaient pour €e moins d‘honnêteté : indigènes attirés dans 
Veau par €’appât de marchandises, puis embarqués de force ; achat d’cc engagés n 
à certains chefs; enlèvements de femmes pour attirer €es hommes sur les 
plantations ; trafic d’a€coo€ et d’armes sur une éche€€e impressionnante; quand 
on songe au nombre de fusils qui en 19  5 O &aient encore en mains. L’opinion 
généra€e européenne, qui n’est ni objective ni désintéressée, et pour cause, 
veut qu’i€ fade passer par un certain nombre d‘illégalités pour obtenir de 
€a main-d’œuvre. L a  conduite du vieux co€on Houchard donne un démenti 
comp€et à ces al€égations. Ce dernier s’interdit très tôt €a vente d’a€coo€, puis 
des armes ; i€ chercha à s’assurer la confiance des indigènes par des procédés 
scrupuleusement honnêtes en même temps que certaines attitudes théâtrales 
lui permettaient de frapper €’imagination (99). Tout €e monde s’accorde à 
dire que Houchard n’a jamais manqui dg main-d’œuvre. 
De tous temps, €e recrutement s’est accompagné d‘un certain commerce 
des marchandises dites de ((traite,)>, dont la liste est €a même un peu partout 
dans €e Pacifique. Au (ébut, ce commerce était peu important et se limitait 
souvent à un simp€e échange de bâtons de tabac contre des ignames. L’habi- 
tude fut vite prise et tout recruteur sait maintenant que cet échange est une 
des conditions premières des négociations. 
une certaine c€asse d’individus servait à cet effet d’intermédiaires entre les 
indigènes et €es engagistes, touchant une prime par tête de travailieur. 
Aujourd’hui €es aléas du recrutement sont trop grands pour permettre €’en- 
tretien de (( spéciahtes n qui deviennent de plus en p€us rares: Ce recrutement 
offrait parfois des à-côtés curieux. Il y a que€ques dizaines d’années €e colon 
Houchard et le recruteur Pao€a s’avisèrent, chacun de ‘leur côté, du commerce 
de feuilles tinctordes qui existait entre Santo et le Nord Ma€ekula, par €’in- 
termédiaire des gens de Malo et de Tangoa. Bénéficiant de meilleurs moyens 
de communications, i€s a€€èrent acheter les feui€les de nf directement aux 
r 
Aujourd’hui €es co€ons recrutent le p€us souvent eux-mêmes ; auparavant . 
(99) Il prit l’initiative d’une tuerie de cochons pres de Batarmalëm, d’où’ son nom 
Mweleun Dakdak (Canard), terme descriptif de sa démarche. . 
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indigènes de Santo, €es échangeant ensuite sur Malekula par paquets, contre 
de €’argent ou plus souvent contre des cochons à dents qu’i€s allaient revendre 
ail€eurs. Houchard alla jusqu’à a$eter sur Santo un terrain dans €e fond 
d‘une val€ée, afin de récolter les feui€les &-même. D’autres Européens, s’y 
mettant aussi, ce commerce spécifiquement indigène disparut. Aujourd’hui, 
d’ailleurs, €es feuilles de nî sont assez rares, €es recruteurs en ayant abandonne 
€e trafic, de peu de rapport (100). 
Il est difficile de supputer ce qu’a pu être au temps de sa splendeur la 
population du Nord Ma€eltula. Aujourd’hui les possibiiïtés de main-d’œuve 
ne peuvent guère faire fond que sur la population mâle de 1092 individus 
dont il ne part même pas une moitié en même temps, et encore. Cela fait une 
masse de 400 individus disponib€es, en mettant les choses au mieux. Sauf 
exceptions, ils s’engagent par petits paquets tout au long de €’année, en généra€ 
pour trois mois et parfois moins. Aussi voit-on les mêmes recruteurs venir 
tenter leur chance à intervalles régu€iers, presque une fois par mois. 
Nous avons dit,l’importance ancienne du trafic d’armes. En ce qui concerne 
€es fusils, la source semble à peu près tarie, mais il n’y a pas si longtemps, €es 
cartouches étaient importées par caisses de Vi€a ou de Santo et débarquées 
en dehors de €a zone interdite, et là, prenaient €a voie de terre. En ce qui 
concerne €es munitions, personne n’est à court de cartouches sur le plateau 
R Big Nambas n. 
Cette po‘litique des recruteurs, accumulant les abus et en même temps 
donnant à leurs victimes €es moyens les p€us modernes de se venger, ne pou- 
vait que contribuer à former une situation explosive, s’ajoutant à l’hostilité - 
naturelle entre autochtones et envahisseurs - parfois plutôt pirates. Les 
affaires les p€us caractéristiques de cet état de choses, moins nombreuses 
qu’on ’pourrait supposer, furent le massacre de €a famiile Bridges en 19 16 
et en 1939 €e meurtre de Mazoyer. 
Bridges était un coprah maker résidant près de Tautu. Il vivait €8 avec une 
femme indigène et quatre enfants. Le jour du meurtre, il avait chez lui le 
fils de son associé Godette. Les meurtriers, venus de Batarnar, massacrèrent 
le monde à coups de hache et partirent avec le corps du fils Corlette, qui, 
découpé, fut distribué dans la montagne jusqu’à Bwitèr. Les gens de Tautu * 
auraient- profité de l’affaire pour enlever le livre de comptes de- Bridges, où 
étaient inscrits les montants de leurs débits. 
Pour venger ces assassinats, l’Administration Condominia€e organisa une 
expédition en règle, sous l’égide d’un bâtiment de guerre de chaque nation. 
Le petit corps expéditionnaire débarqué comprenait des fusilliers marins 
I 
(1 00) Entre les deux guerres, au moment de la grande baisse du coprah, €es Européens 
installés dans €e Pacifique se virent obligés de faire fleche de.tout bois. 
OnGhNISATlON SOCIALE ET POLITIQUE DU NORD RIALEICULA. 209 
anglais et français et des miliciens indigènes, dont certains pl‘ovenaient de 
NouveHe-Ca€édonie et de Nouve€le-Guinée. Retraitant après avoir brûlé un 
vi€€age, €’expédition tomba dans une embuscade sur €e chemin du retour. 
Six mi€iciens furent tués et’ un marin b€essé; une partie des vivres et des 
munitions dût être abandonnée sur €e terrain. On ne put jamais savoir avec 
exactitude €e chiffre des pertes chez les ((man bush)). Mais les d a g e s  qui 
avaient participé à €’embuscade ont aujourd‘hui disparu. Quoiqu’i€ en soit 
ce procédé de répression ne fut pas renouvel8, considéré comme peu rentable 
par €es Gouvernements mi?tropo€itains. 
En‘1939 le meurtre de Mazoyer secoua €a €éthargie du Condominihm. 
Le co€on Mazoyer &ait un homme marqué (101). Sa brutalité était te€le 
qu’il avait f a h  €ui retirer sa main-d’œuvre tonkinoise. Que€que temps aupa- 
ravant un homme de Maxawe était mort chez lui des coups reçus. L’enquête 
faite h €a suite du meurtre révèla que Mazoyer était un des p€us grands ven- 
deurs d’armes de la région. Le 25 octobre 1939, il attira à son bord trois 
femmes qu’il refusa de rendre, ma€gré €’offre d’un cochon à dents que €ui 
fit le chef de Maxawe. Dans la soirée du lendemain, a€ors qu’il se reposait, 
il fut tué sur sa couchette de trois coups de feu. Après €eur capture difficile 
et obtenue dans des conditions peu g€orieuses (102), €es deux meurtriers 
furent cocndamnés à mort; cette peine fut par €a suite commuée en dix et 
huit ans de travaux forcés. 
Malgré leur gravité, ces deux affaires prirent un peu €a forme de crises 
passionne€€es. EHes ne revêtent pas €’aspect politique des €uttes constantes 
qui mirent aux prises €es chefferies indigènes et €es missions €oca€es. 
L’ACTIVITg DES MlSSIONS 
L 
Les premiers essais de pénétration missionnaire coïncident dans €e temps 
avec le début du recrutement intensif de main-d’œuvre pour Santo. En ce 
qui concerne €e nord-ouest de l’île, €es missions presbytériennes et adven- 
tistes se concurrencèrent dès les premières années de leur activité dans 
(1 O 1) La légende hébridaise veut que dans ce cas on ait cr son igname p€antée n et quc 
€es indigènes attendraient la maturité du tubercde pour mettre à exécution €eurs plans 
de vengeance. Je dois dire que les informateurs indigènes nient toute coutume de ce 
genre, e t  que rien dans €a tradition ne vient étayer son existence présumée. Le seul cas 
d’Européen mangé loca€ement est celui du fi€s Godette, qui n’avait pu encourir encore 
l’ire des gens de Tírax. 
(102) Le déQué britannique saisit en otage €e chef de Maxawe, après €‘avoir attiré 
à un rendez-vous. I1 refusa ensuite de retourqer à Tènmaru, chercher des témoins supplé- 
mentaires, prétextant que ses miliciens pourraient se troÚver a€ors en danger. 
* 
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la région. Les Presbytériens travaillaient A-partir de leur station missionnaire 
de Wala, le plus souvent au moyen d’intermédiaires indigènes, (c teachers n 
qu’ils envoyaient dans la brousse et le long de la côte afin de préparer le 
terrain pour une action future p€us directe. La Mission adventiste voulu de 
prime abord prendre possession du terrain et fixa à Tènmaru un jeune couple 
de missionnaires au début de ce siède. Deux ans après, la tombe du mari, 
mort de bilieuse hématurique, était €a sede trace de ce premier essai de péné- 
tration directe. Après cet écbec, les adventistes reprirent la méthode plus 
prudente de leurs rivaux. La Chrétienté €ocale qui comprend aujourd’hui 
340 habitants est le fait des xteachersa adventistes et presbytériens et en 
dernier lieu des catéchistes catholiques. A la première période de la propa- 
gande missionnaire, et souvent encore aujourd’hui, ces cc teachers étaient 
des étrangers au pays, pris sur d’autres Ples pour recevoir un début d’instruc- 
tion et de formation religieuse et comme tels ne bénéficiaient guère d‘un 
préjugé favorab‘le. Pourtant €a mission presbytérienne a instal€é récemment 
à Lev’amb un contingent de teachers et de laïques venant d’Efate, et aidés 
de temps à autre par leurs coreligionnaires de South West Bay. Cette poli- 
tique a eu d’excellents résultats, le groupe d’0ntowalo étant sur €e point 
d’affirmer sa conversion par €a fondation d‘un nouveau village au bord de , 
mer. Il faut dire qu’aujourd’hui, la paix regnant dans la région, la situation 
n’est plus la même. Autrefois une telle propagande mibtante aurait comporté 
bien des aléas.\ L’installation véritable et la foudation de vi€lages mission- 
naires ne datent que des dernières années trente. Cette résistance de €a 
Société païenne a été, une des plus longues et des p€us efficaces des Nouvelles- 
Hébrides. 
Nous venons d‘accuser les intermédiaires choisis par la Mission de ce peu 
d’efficacité du travai€ d’évangélisation. La première méthode, du moins en 
ce qui concerne €es presbytériens, fut d‘étab€ir €ems ctteachers), dans €a 
brousse, à proximité, mais jamais A €‘intérieur d‘un daage. Ayant obtenu 
€’usage d’un terrain pour des cultures vivrières, €e teacher devait travadler 
l’esprit de ses voisins. Les populations ainsi en contact avec la Mission étaient 
à cette Qpoque les Smal€ Nambas de la montagne. Or ils se trouvaient en 
violente opposition non sedement les uns avec les autres, mais aussi avec les 
habitants des $lots. Dans l’esprit des indigènes, la conscience de la situation 
était fort loin d’être daire. Les dissensions se produisaient A tous les niveaux 
et l’intrigue florissait. On vit des commerçants européens armer certains 
vi€€ages de brousse pour intimider les clients d’un concurrent ; les habitants 
des flots utilisereles broussards contre un commerçant après s’être broui€lés 
avec hi. Cette époque, qui €ut cel€e de €a.cc Commissjon navale mixte ) I  apparatt ‘ 
extraordinairement fertile en désordres et en actes de violence. Au mi€ieu 
de tout ce€a, les (c teachers J) servaient en pratique surtout d‘informateurs A 
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leurs missionnaires, et ceux-ci à leur tour informaient les commandants des 
navires de guerre qui avaient la responsabilité du maintien de l’ordre. On vit 
ainsi des missionnaires s’entremettre pour procurer des guides à des expé- 
ditions punitives. De ce fait les teachers se trouvèrent pris dans un imbroglio 
d‘intrigues et les montagnards les rendirent responsables des actions mili- 
taires dont ils eurent à souffrir. Les teachers payèrent ainsi souvent de leur 
vie les erreurs de tactique des missionnaires européens jouant imprudemment 
du bras séculier. Une cause annexe de tels meurtres fut pour les teachers 
Yignorance des coutumes indigènes en fait de mariage. Dans les meilleures 
intentions du monde ils recueillirent des femmes de polygames échappées 
et prétendirent les prendre, en tout bien tout honneur, sous leur protection. 
Cette attitude de Bon Samaritain ne fut pas du goût des maris, qui n’hésitèrent 
pas à supprimer le gêneur s’il n’avait pu le forcer à déguerpir. L’essai d’évan- 
gélisation des montagnards S m d  Nambas aboutit à un échec complet. 
La tentative fut reprise plus prudemment, mais alors le long de la cate 
nord et ouest, en évitant de s’aventurer à l’intérieur. Ce furent cette fois les 
Adventistes qui prirent l’initiative. Leur intention était surtout l’évangéii- 
sation du plateau Big Nambas, mais bien des années durant, l’atterrage de 
Tènmaru resta inhospitalier à tous les points de vue. Il fallut travailler au 
nord d’Espiègle Bay, où le terrain était neuf, et d’où au premier signe de 
danger il était facile d‘évacuer le personnel missionnaire indigène. Dans cette 
zone les Adventistes prirent le ’ dessus. Les visites fréquentes du mission- 
naire protégeaient les teachers dans une certaine mesure. D’autre part Cer- 
tains groupes montagnards Tènmian et Bòtorvòr, menacés d’extinction, se 
laissèrent convertir facilement et vinrent s’installer au bord de mer sous 
l’égide de la Mission. Les gen5 de Matanvat, antérieurement contactés par la 
Mission presbytérienne, passèrent en partie aux Adventistes, le restant 
se partageant plus tard entre presbytériens et un petit groupe de catho- 
iiques (103). Au sud de Espiègle Bay, les choses se gâtèrenttrès vite. Peu 
touchés jusqu’alors par l’effort missionnaire, les [I Big Nambas 7) avaient 
néanmoins eu ven‘t de certains aspects de l’évangélisation. Comme s’ii y 
avait eu un mot d’ordre, les chefferies réagirent politiquement, par une 
opposition vigoureuse qui prit parfois un. caractère miiitaire. La station 
missionnaire établie à Malua Bay dût être abandonnée lors d’une attaque 
des Tènamit, qui mirent le feu aux bâtiments. La vie des R teachers n devint 
si intenable que la Mission dut se résigner à utiliser un laïque, John Bwil, 
un de ses anciens élèves, originaires de Tènmaru; elle l’aida à s’installer au 
* 
(103) Les responsables de la venue du catholicisme à Matanvat sont les principaux 
fondateurs de la ctMa€eku’ia Native Company)), qui se convertirent en mame temps qu’ils 
lançaient b u r  mouvement. Ils avaient été précédemment presbytériens. a * 
. 
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bord de mer, où il fit débrousser un bas de va€lée et p€anter cocos et bananiers. 
Plusieurs années après le terrain était prêt pour l’insta€lation d’un vi€€age. 
Il y eut d’ailleurs des périodes où ce travail dut s’interrompre et John s’enfuir 
à Santo. A Tènmaru, €a mission se heurtait indirectement à la chefferie des 
Amòx, violemment opposée aux missions. Les Tènmaru eux-mêmes é taient 
indifférents et restèrent neutres par prudence. L’ancien chef des Amòx Nesay 
est directement responsable des derniers noms portés au martyrologe des 
N teachers n. A la pacification obtenue par €’Administration, la- Mission put 
s’insta€ler fortement aux points qu’el€e avait déjà travai€lés. Aujourd’hui 
les adventistes sont en possession de tous les atterrages depuis Matanyat 
jusqu’à Éléphant Point. Ce qui a réduit les Presbytdriens à s’installer sur 
la cbte sud à Lev‘amb, d’où ils ne pouvaient guère travadler que le groupe 
d’ontowalo, €es Amòx étant trop loin. L’intention de la Mission adventiste 
était &e fonder à Wenema (Tènmaru) un important centre culture€ et re€igieux, 
entièrement sous €eur dépendance. Les missionnaires virent d‘un très mauvais 
œil l’usage paral€èles qu’en vodait faire l’Administration. Wenema est 
aujourd‘hui un village qui, avec ses 137 habitants est beaucoup trop impor- 
tant pour la surface de culture disponible. Cette popdation est formée d’un 
poyau de gens de Varas et Tènmaru, auxquek sont venus s’ajouter des réfugiés 
d‘un peu partout, Intër, Tènamit, Bwitèr, Nevinala. De cet agg€omérat dû 
aux circonstances, la Mission voudrait faire un centre définitif. C’est là une 
i€iusion. Les distances ne sont pas si grandes que Wenema ne. puisse rester 
centre religieux et administratif pour €e p€us grand avantage de tous. Mais 
ceux qui sont venus s’y fixer afin d’y trouver temporairement refuge, aspirent 
à retourner sur leur propre terrain. Déjà un petit hameau s’est fondé à 
quelque distance au sud, au lieu dit Rambëk (1 Oh). Les gens de Varas veu€ent 
retourner près de là, sur €eur propre terrain. Ce désir se réa€isera d’autant 
mieux qu’il coirespond à une tendance générale : les anciens réfugiés partis 
à Matanvat (1 05) sont déjà retournés s’installer chez eux, à Win, au bord 
de mer. Les Maxawe, les derniers fuyards à partir devant €es Amòx, sont revenus 
p€us près de chez eux, à Wornambëk, au nord de Wenema. Il n’est pas exclu 
qu’une partie au moins des Nèvènhwis, installés à Lirofiroh près de Matanvat, 
ne retournent à €a pointe sud-ouest du p€ateau. Tous ces gens €à reviennent 
christianisds. Le gonflement de certains villages, anciens ou nouveaux, à la 
suite des guerres, apparaft comme un phhomène artificiel, auquel l’organi- 
sation sociale traditionnelle ne prête aucun appui. L’éclatement de ces 
villages et le regroupement des dans sur leur propre terrain doivent être 
O 
(1 Ob) Malgré €a vive opposition du missionnaire Thompson. 
(105) Poussés par l’utilisation abusive que voulaient faire d’eux €es plus aniens 
habifants dont les chefs avaient fondé la ctMalekda Native Company*. 
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considéres comme un développement favorable de la situation permettant 
à la partie la plus évoluée de €a population de retrouver son équilibre poli- 
tique et territorial. 
Parallèlement à cela devrait s’organiser les relations entre chrétiens et 
païens, entre gens du bord de mer et broussards. Cette différenciation dans 
la géographie humaine locale, phénomène récent, correspond à une situation 
non stabi€isée, à un processus encore fluent. Les oppositions sont loin d‘être 
tranchées. Les broussards se rendent bien compte que les.cbrétiens du bord 
de mer s’adaptent tant bien que mal à une situation &oñt ils ne sont en grande 
partie pas responsab€es. Les relations traditionne€les et les échanges de femmes 
n’ont d’ail€eurs pas encore été interrompus, L’hostiM envers les Missions, 
si elle existe encore, ne s’applique certainement pas à €a masse des convertis. 
J’irai même jusqu’à dire que, sans l’opposition des chefs, l’opinion générale 
des villages restés sur le plateau pousserait à la christianisation. Seule semble 
demeurer encore la méfiance envers les teachers B trangers, peut-être surtout 
parce qu’ils ne parlent pas la langue (106). 
La Mission adventiste semble considérer la situation comme mûre. De temps 
en temps un‘groupe de zélateurs monte sur le plateau, dép€oie des scènes de 
la vie du Christ ou des $tritures peintes sur tode, les commente et òrganise 
un petit culte au bénéfice de l’attention poJie des broussards. Le travail de 
fond se fait par négociations avec les chefs, négociations où joue ie plus grand 
rble le problème du choix et de l’appartenance d’un terrain éventuel d’instal 
lation au bord de mer, . 
L’organisation des deux missions, presbytérienne et adventiste est à peu 
de choses près la même; les membres d‘église sont seuls admis à la com- 
munion; ils en peuvent être exclus pour mauvaise conduite, en général, 
ivresse ou adultère. Pour les adventistes s’ajoute à ces causes le mépris des 
interdits caractéristiques concernant les aliments impurs : viande de porc, 
poissons sans écail€es, crustacés, mollusques et boissons énervantes : thé, 
café fort. 
L’église loca€e est administrée par les (( anciens n (e€ders) et par le (1 teacher )) 
qui a la responsabi€ité des services religieux et de l’enseignement en général. 
Les teachers touchent un faib€e salaire, de 9 O à 3 O livres par an, qu’ils dpivent 
compléter par le travai€ de €eurs jardins. 
Parfois un (( pasteur )> indigène coiffe le tout, mais les ecclésiastiques ordon- 
nés sont assez rares. La coordination du travail des teachers s’opère au moyen 
de réunions périodiques et, mieux encore, par lei visites du Missionnaire eurò- 
’pjen. Celui-ci reçoit le rapport ora€ de son teacher, pourvoit BventueHement à 
(106) La Misiion adventiste utilise l’anglais ou le bichelamar comme moyens d’ex- 
d 
pression religieux, à l’exclusion des langues indigènes. 
I 
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ses besoins ou à ceux de son enseignement, note les plaintes à transmettre, 
s’il y a lieu, à l’Administration du Condominium, .préside un service religieux 
et, inévitablement, procède à une séance de piqûres contre le pian. 
Quand le Kssionnaire monte dans la brousse; l’essentiel de son travail 
d‘approche est fait de piqûres le plus souvent intraveineuses. ActueXtement, 
les Big Nambas bénéficient de telies attentions de la part des trois-missions : 
adventiste, presbytérienne et catholique. Le corps médical officiel est hostile 
à cette politique de traitements sporadiques, mais la confiance qu’ont les indi- 
gènes dans les piqûres est telle qu’il sera difficile d’amener les Missions à 
abandonner ce mode de propagande. Pourtant, les plus évolués parmi les 
Chrétiens, se rendent compte de l’insuffisance de soins prodigués ainsi, au 
meilleur des cas, une fois tous les mois. Cette œuvre m6dicaIe s’avère un 
excellent moyen d’approche, à condition d’en avoir localement l’exclusivité. 
Grâce à elle, les Adventistes ont gagné en principe une partie des Small Nambas 
de la montagne. Mais, sur le plateau, où les trois missions se font concurrence, 
ce sont d’autres facteurs qui décideront, à l’intérieur de la Société indigène, et 
en dehors de la personne même du missionnaire. 
L’ACTION ADMINISTRATIVE 
De longtemps le district nord de Malekula resta bien à l’écart des préoccu- 
pations administratives. Non pas tant parce qu’il ne s’y passait rien, mais 
parce qu’on n’avait que très peu de possibilités de contacts et, qu’au surplus, 
les Délégués n’avaient pas de moyens de déplacement. D’ailleurs, le demi-échec 
de l’expédition militaire de 1917 incitait d’un côté comme de Vautre à la 
prudence. 
Vers les années trente, au témoignage des quelques voyageurs de passage, 
la consigne semblait être l’abstention. N’ayant pas les moyens d‘assurer éven- 
tuellement leur sécurité, on décourageait les visiteurs, faute de pouvoir faire 
appliquer vraiment la 1Qgislation en ce qui concernait le recrutement. L’en- 
quête qui suivit le meurtre de Mazoyer mit à jour le grand nombre d‘abus, 
auquel on pouvait se livrer sans autre encombre de risquer de tarir la source 
de recrutement. Le colon Houchard était, à cette époque, le seul à ne pas 
profiter da la situation ; il s’en trouva d’ailleurs toujours bien, nous l’avons dit. 
Le Délégué britannique, M. Adams, en résidence à Port Stan1ey;aurait 
dû pouvoir s’occuper activement de la région. En pratique, son autorité ne 
s’appesantit que sur la cate est de Malekula et les Clots. Dans la région nord- 
ouest, il fit de brèves apparitions sur la côte où il s’&ait fait construire des 
cases de passage, à Matanvat et à la Baie Malua. Son homme de confiance-était 
John Melteytaivar, de Matanvat, dignitaire de moindre importance, resté poly- 
game malgré son ralliement à I’Eglise presbytérienne. Sur les ((Big Nambas )), 
a 
l 
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M. Adams essaya d’intervenir, en soutenant, prudemment d’ailleurs, la cheffe- 
rie des Maxawe. Du point de vue de la tradition, cette chefferie représentait la 
-braneke afnée par rapport à cel€e d‘Amòx, mais ses forces ne pouvaient ;ou- 
tenir la comparaison avec celles de ses rivaux. En 1939, le Délégué britan- 
?lique profita de ses honnes relations avec le chef de Maxawe pour le retenir en 
otage, afin de se faire %wer les meurtriers de “Mazoyer. Cet acte lui fit ”perdre 
le résultat de plusieurs années de travail. Au départ définitif de ce fonction- 
naire, tout le travail de pénétration était à,refaire. Le Gouvernement du Con- 
dominium avait dédaré la région zone ’interdite, afin d’isoler les habitants de 
leurs sources éventuelles d‘armes et de munitions. Cette réglementation dGt 
être assouplie par lttforce m&me des choses. Il fa€lut autoriser le recrutement 
de travailleurs par les Forces américaines. Ces dernières années, le règlement 
de €a trzone interditen servait sudout à diminer les plus ttmauvaisn recru- 
teurs, à condition toutefois de ne pas relâcher lä surveillance, difficile à assurer 
depuig Port Sandwich. 
L’état des choses et cette attitude essentiellement négative ne pouvaient &re 
considérés comme satisfaisants. Les circonstances vou€&ent que la Délégation 
anglaise de Maleku€a se trouviìt dépourvue de titdaire et ce fut au Délégué 
français, M. Gutidès que revint €a tâche d’entamer la pacification du pays. Pa‘s 
plus que ses prédécesseurs, il ne disposait des moyens d‘une po€itique d’auto- 
rité. Il fallait agir et s’imposer par la persuasion. Le grand mérite de cet Admi- 
nistrateur est d‘avoir su le faire. Il compléta quelques tournées sur la côte en 
montant chez les Amòx, €e principal foyer de troubles et €e groupe numérique- 
ment le plus important. Jusqu’alors, l’ancien village de Tènmaru, à mi-chemin, 
était resté le point le plus extrême de la pénétration administrative. Les brous- 
sards apprécièrent autant le tranquille courage qui le fit monter accompagné 
de miliciens désarmés, que l’effort physique que cela représentait pour un 
homme corpulent et déjà âgé”. Des relations de confiance purent s’étabfir dès 
lors entre le Délégué et les Amòx. Profitant de cela et conseillé heureusement 
par John Bwil, de Tènmaru, M. G u ’ d s  put s’atteler à sa tâohe. Ii incita les 
Maxawe, en guerre avec les Amòx, à s’enfuir à Matanvat. Puis il envoya John 
Bwil porter des feuil€es de cycas - marque d’interdit ritue€ - dans tops les 
vil€ages de brousse, pour proclamer la fin de la trmusket-laws. En même 
temps, il montrait son respect de la coutume,’en s’attachant à rég€er les €itiges 
de femme, avec prudence, et en évitant les favoritisme traditionnel de l’admi- 
nistration pour les chrétiens du bord de mer. Sa position un peu plus assurée, 
il entreprit de jouer le rÔ€e d’arbitre et d’apaiser €es um après les autres les 
différends $qui opposaient les Amòx et leurs voisins. Entreprise et exécutée 
avec suite, son action impressionna les indigènes, et m&me, si ce n’&ait qu’au 
bénéfice du doute, ils se €aissèrent pacifier. D’autant plus que l’Administrateur 
.n’essayait pas de les désarmer, tiìche encore impossible. Il dut se contenter 
8 ‘  . 
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d’interdire les déplacements armés de village à village, consigne qui fut à peu 
près respectée. 11 put be conclure ainsi une entente tacite entre les indigènes et 
*l’administration : on réglerait les querelles au fur et à mesure qu’elles surgi- 
raient, en compensation de leur abandon de la vendetta. Il faflut bien entendu 
passer i’éponge sur les meurtres, mbmes récents, afin de faciliter l’établisse- 
ment du nouvel état de choses. 
Le contrôle administratif pénétrait ainsi progressivement, d’autant que les 
modalités en étaient plus adaptées à la tradition. La facilité avec laquelle les 
indigènes acceptèrent ainsi l’autorité du [( Capman n est mesure de leur satis- 
faction. Les plus ouverts voyaient le danger d’extinction du groupe que pro- 
voquaient les guerres devenues trop sanglantes ; d’autrs part, ils désiraient 
bénéficier de soins médicaux, ayant été décimés récemment par de cruelles 
épidémies. De temps en temps le Délégué pouvait approuver la désignation 
d‘un chef coutumier, ou choisir judicieusement un titulaire pour les nouveaux 
centres du bord de mer. Au départ de M. Guédès, en 1949, les premiers 
éléments d’un cadre d’administration locale Qtaient en place. Son successeur, 
M. Chadeau, n’eut plus qu’à reprendre et affirmer cette politique, afin d’obte- 
nir, avec le minimum de friction et d‘intervention dans les affaires intérieures 
des divers groupes, une organisation souple et dont l’efficacité ne nécessite 
qu’une supervision de principe. 
Le travail à fournir restait cependant délicat. Deux problèmes se posaient ; 
d’une part la réorganisation des chefferies et la mise sur pied d’une instance 
supérieure destinée à donner une unité au district, d‘autre part le désarme- 
ment des villages de brousse, condition d’une paix définitive. 
La recherche d’une solution au premier problème avait été viciée, dès 
l’abord, par une conception erronée de la situation politique locale. Les évé- 
nements s’étaient vus traduits en termes de politique européenne; d’où le 
concept de la prédominance des Amòx, menés par leur chef de guerre Kali. 
Nous avons YU l’inexistence de l’institution du (1 chef de guerre ) I  chez les 
xBig Nambas n. Kali tenait son autorité de ce que, frère du défunt chef Nesay, 
il avait assumé la régence jusqu’à la majorité de son neveu Vixambat. Durant 
ces quelques annees de pouvoir Kali s’était montré un brillant stratège en 
diplomatie, flattant tout le monde, faisant des promesses qu’il ne tenait 
jamais. Il avait compris l’autorité qu’on lui attribuait et fit tout pour confirmer 
ce point de w e ,  jouant de ses guerriers armés dont l’existence était en grande . 
partie imaginaire (1 07). Traitant ainsi d’égal à égal avec l’Administration 
1 
I 
(107) Le &sionnaire presbytérien, M. BeU, avait envoyé au début T950 un teacher 
h Kali, avec mission d’inscrire sur un cahier €es noms de tous les inditidus du-groupe 
des Ambx. Par ce moyen, on arriva à recenser pres de 1 5  O0 individus. Mais, à €’examen, 
le cahier contenait bien des noms d’hommes et de femmes, mais aussi des noms d’arbres, 
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toujours d’une dignité imperturbable, il réussit à se faire nommer chef admi- 
nistratif avec autorité sur tout le p€ateau. Ce qui €ui importait, c’était de détenir 
personnellement le contact avec le Gouvernement du Condominium, car cela 
lui permettait de conserver, sur son neveu Vixambat, une autorit6 battue en 
brèche. I€ n’essaya jamais de s’imposer en dehors d’hmòx, ce qui aurait été 
d’ai€€eurs une impossibilité traditionnelle pour €ui comme pour €es autres. La 
guerre n’avait jamais été une affaire de conquête et mkme l’extermination du 
groupe ennemi n’entrainait pas la prise de possession de son terrain. En temps 
d’hostili,tés continuelles, par la peur qu’ils inspiraient, les Amòx pouvaient 
prétendre à un rôle prééminent. Ils ne €e firent d’dleurs pas. Une fois la paix 
instaurée, ils n’étaient plus gu’un groupe numériquement plus fort et dont €a 
chefferie était encore une des rares à célébrer encore les rituels de grades. 
Ainsi, malgré son action heureuse, une partie de €a politique administrative. 
portait à faux. En pratique, €’arrêt tota€ de l’état de guerre laissait €a région 
dans une anarchie presque complète. Si €’on fait abstraction de la force intacte 
des Amòx, cet état de choses se manifestait tant par les déplacements de popu- 
lation intervenue - Nèvèwbwis, Varas, Tènmaru, Maxawe - que par €a désinté- 
gration de €a phpart des grandes chefferies. 
La question du désarmement, 2 nécessaire selon toute logique, était d’un 
abord délicat. Les broussards se laisseraient-ils désarmer, puisqu’on ne possé- 
dait pas les moyens de les obliger. Le hasard fit que le chercheur ddt s’inté- 
resser, chez les Smdl Nambas, & un différend qui prenait une allure dange- 
reuse et, agissant en accord avec €’Administrateur, obtint €e désarmement 
volontaire de trois villages (108). Ce n’était qu’un début, et seulement 
que€ques vingt-trois fusiis sur les centaines qui étaient en mains. M. Chadeau 
put en profiter pour comp€éter €e désarmement des Smail Nambas et entamer 
celui des habitants du p€ateau. Il y a maintenant bon espoir de compléter 
cette mesure sans difficultés majeures, mkme chez €es Amòx. 
L’ÉCLATEMENT DES CADRES TRADITIONNELS 
Depuis déjà bien avant la guerre, €es chefferies avaient dû ajoute; à leucs 
fonctions traditionnelles, un rôle d’apparence plus moderne : direction géné- 
rale de guerres plus meurtrières et re€ations avec les Européens, dans €a mesure 
où elles cherchaient à en avoir €e monopole. De ce côté, €eur autorité subissait 
la double attaque des recruteurs et des missionnaires. Jamais €a propagandt: 
missionnaire aux Bébrides n’a cherché à convertir le chef pour s’assurer l’adhé- 
sion de l’ensemble de la collectivité ; e€le visa p€ut&, un peu naïvement d’ai€- 
leurs, à travainer par conversion personnelle. L’influence missionnaire se tra- I 
de plantes, d’oiseaux; c’était d’autan6 p€us visible que les noms de femmes débutent 
toujours par €es préhes  Vwithr ou T‘in. 
(108) Cf. La rapport sur l’Affaire de Batarlilip, en appendice. , 
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duit ainsi par une somme de ralliiments individuels, rassemblement dont on 
cherche à faire un nouveau corps social, qui, par la force même des choses, 
sera imperméable à toute autorité traditionnelle. 
. 1  Sur un autre plan, les recruteurs qui ne dédaignaient pas d'acheter le chef 
pour en obtenir des travailleurs, ont fait de plus en plus appel à la convoitise 
individuelle, à l'appât d'un gain personnel, pour attirer les indigènes. 
Aujourd'hui, ces derniers partent le plus souvent sans €'aveu des chefs, qui vou- 
draient que l'Administration rétablisse sur ce point 1euF contrôle et leur auto- 
rité. L'évolution fut trop rapide pour que la coutume puisse élaborer d'insti- 
tution*adaptée et les recruteurs consommèrent ainsi, sur le plan €é plus actuel, 
l'effritement de la chefferie. 
2 A ces deux facteurs, dont l'action reste consiante, s'ajoutent des causes 
internes, dont l'ignorance provient peut-être de ce que l'ambiance est défavo- 
rable au maintien de l'autorité traditionnelle ; elles varient pour chaque 
chefferie. - 
- L'exemple €e plus net est la chefferie de Tènamit. Elle comprend deux 
];ranches, en rapport de parenté d'ahé à puîné, chacune -étant le partenaire 
cérémoniel de l'autre. A la génération précédente la branche cadette-réussit à 
s'élever au-dessus de la branche aînée au moyen des ceremonies de grades, 
Ban's que cette avance rituelfe lui donne la prééminence politique. Ces der- 
nières années la rivalit6 se jouait entre 1xa"bat et Xa"bxa"bat (log), le chef 
de la branche afnée. L'affaire vient d'être dénouée au profit de ,ce dernier; 
quoique de prime abord 1xa"bat ait été reconnu comme chef de Tènamit par 
l'Administration. Esprit moderne, 1xa"bat voulut se choisir femme à son goût 
et prit chez lui: en plus de celles qu'il avait déjà, la veuve d'un de ses cc bu"bu )>. 
Ce geste lui valut la désapprobition générale, non pas tant parce que la femme 
était cc tambën x vis-à-vis de lui - il y a' possibiiité de relations sexuelles -, 
mais parce que le grand-père en question appartenait à u n  clan de circon- 
ciseurs, de nëmba€'an, et épouser sa femme fut considéré comme une 
déchéance. Cet oubli du respect de son rang consomma la ruine de l'autorité 
d'1xa"bat. I1.vécut dès lors soumis à une véritable quarantaine, iinoré de ses 
sujets, qui se mirent peu à peu sous l'autorité de Xa"bxa"bat. Placé ainsi dans 
une situation impossible, 1xa"bat s'expatria récemment et partit avec sa famille 
sur la côte de Malelula, à Sarmettes. Xambxambat reste seul chef de Tènamit, 
ce que l'Administration vient de reconnaftre ; mais si- son' autorité s'est bien- 
due, il a perdu son partenaire cérémoniel. On peut donc dire que sa chefferie 
3era politique ou ne sera pas. D'autant plus que les-divers hameaux qui 
dépendent de lui sont très dispersés et tendent à vivre repliés chacun sur -soi. 
Leurs emplacements actuels se sont rapprochés de la mer et ils commencent 
L 
i r  - 
, 
(109) Noms acquis récemment lors d'un ritueinadt. Le nom précédent de X a 9 a  "bat 
est : ArWbbn. 
1 
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déja à défricher des jardins près de‘ la côte, afin d‘en tirtir leur nourriture 
lorsqu’ils descendent quelques jours de suite au bord de mer. 
.La chefferie de Maxawe,’ chássée’ de chez elle et convertie à l’Adventisme, 
s’est établie à Wornambëk, un peüausud de Malua Bay, sur un terrain àcheté. 
Elle a bien éddemment perdu tout son lustre et n’aura plus que le rôle diri- 
geant à l’intbrieur du faible groupe de ressortissants qui lui reste. 
Il y a quelques mois, il était difficile dlanalyser la situation des deux cheffe- 
ries partenaires de Tênmaru et Varas. Leurs ressortissants étaient dispersés 
aussi loin que Matanvat, mais surtout à Wenema et aux deux villages païens de 
Karbo . (Tènmaru) et Naybo (Varas). La chefferie de Varas est représentée 
aujourd’hui par un adolescent dont ]’éducation a été confiée au missionnaire 
adventiste. En attendant son retour, ses sujets pensent à se rassembler sur 
leur propre terrain, au bas de Nayìio. 
Le titulaire actuel de la chefferie de .Tènmaru Nexambat, est au chef-lieu, où 
il purge une peine de prison‘pour parricide. Son jeune frère n’a ni 1:autorité 
4; l’enverguye nécessaire pour le remplacer et la fonction de commandement ~ 
est exercée avec bonheur par JLohn Bwil, le chef administratif.du District. Les 
relations app,araissent cordiales entre païens et chrétiens ressortissants des 
deux chefferies en dépit du déséquilibre social qui se manifeste localement : 
les allégeances envers les chefs- traditionnels, la mission adventiste et le chef 
administratif éhtrent perpétuellement en conflit plus ou moins ouvert. John 
Bwii, une des personnalités les plus fortes de la région, tient €es rQnes d‘une 
main sûre, s’appuyant sur l’Administration ; mais il entre souvent en opposi- 
tion avec la Mission qui ne comprend pas la nécessité d’administrer les païens 
depuis Wenema, qu’elle voudrait métropole strictement religieuse. 
MQme la chefferie des Ambx, malgré sa force apparente, n’est pas à l’abri 
des‘fluctuations actuelles. L’exemp1.e de sa vie des derniers mois dc 1950 
montre bien comment les erreurs ou les abus d’un chef peuvent précipiter 
€e déclin de l’institution qu’il représente.^Pourvu de sept femmes dont trois ~ 
seulement étaient nubiles, le jeune chef Vixa”bat ne se tenait pas pour satis- 
fait et s’iptéressait aux jeunes fem.mes deses sujets. Le scandale éclata lorsqu’une 
de celles-ci quitta son mari pour aller vivre chez le chef. fitant donné le 
statut particulier des‘ femmes *de chef, cet acte excluait toute possibilité de 
retour. Même le mari ne pouvait que s’incliner devant le fait accompli. Un 
accord fut donc réalisé : Vixa”bat donna une de ses jeunes sœurs que le mari 
&a échanger à Batarxòbo (1 1 O) contre- une autre petite fille qu’il confierait 
(110) Les négociations se firent par’€’intermédiaire de John Bw3 et l’échange eut 
lieu au bord de mer, à Fonoma, à des jours diRérents. La plus jeune des petites filles, 
celle qui auait chez €es Amòx, fut €a sede  à montrer d u  chagrin, et pour que€ques minutes 
seulement. Les mères semb€ent sentir plus profondément ces départs que €eurs enfants 
I 
.I 
qui s m t  habitués à cette idée dès €6 p€us jeunë Aga I .  
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à sa mère jusqu’à €a puberté. Néanmoins, en attirant ainsi la femme d‘un 
autre, Vixambat avait très nettement outrepassé ses droits de chef, et ce fail€it 
avoir (le graves conséquences. En effet, €es assiduités du jeune chef ne s’étaient 
pas adressées qu’à une seule femme et d’autres maris prirent peur. Deux 
hommes qui se sentaient p€us particu€ièrement visés, partirent dans €a brousse 
et entrafnèrent avec eux les autres membres de ieurs c l a x  Ce départ reprd- 
sentait non sedement Ùne mesure de précaution, mais la seule protestation 
possib€e‘ contre €’abus commis par Visambat. Dans l’enceinte de l’aggloméra- 
tion oÙ Vixa”bat détenait ia prééminence, nul ne pouvait échapper à son 
autorité. Le seul recours était d’abandonner €es viiiages du chef et d’!aller se 
fixer ailleurs. Ce qu’i€s firent en grand nombre, construisant de nouve€ies 
maisons dans la zone de leurs jardins. Ceci se passait à €a fin de la saison, qui 
voit la mise en culture des terrains de plantations vivrières, saison où l’on 
passe des semaines entières en logeant sous des abris précaires édifiés dans les 
jardins. A cette affaire de femmes, i€ s’ajoute ia jdousie de Tusay, grand-père 
de Vixa”bat, que ce dernier délaissait pour sa nouvelle conquête, dors qu’ii 
n’avait pas encore reviitu €a ceinture d‘écorce. Le vieux se mit à exciter les 
gens de Lexan son village contre son petit-fils. Ce qui se tradoit par des 
sonneries constantes au tambour, sur des appe€s rappe€ant €es fastes guerriers 
(1 11). Tout cela mit la crainte au cœur de ceux qui n’&aient pas partie à ces 
affaires et, plusieurs mois après la fin des travaux agricoles des jardins, on 
trouvait encore les viliages Amòx vides d’habitants. II fallait envoyer des 
messagers pour chercher dans €a brousse ceux que €’on désirait voir. Chaque 
clan vivait sa vie à part, isolé sur ses terrains de culture. Si €a situation s’était 
stabi€isée ainsi, c’en était manifestement fait de la chefferie. Après de €ongues 
négociations au cours desque€ies €e chercheur et son inteprète John Bwil 
jouèrent €es intermédiaires, l’affaire initiale fut -réglée par un échange 
de petites filles (cf. supra). Mais la crainte subsistait ; i€ fallut bien des objurga- 
tions, la peur d’une intervention du tt Capmanx (1 12) et surtout ll’approche 
des cérémonies du Xòro qui impliquent €a necessité de se regrouper aO 
village pour que €e centre d’Amòx retrouve ses habitants (113). A mon 
(111) Tusay descendit mhme au bord de mer, afin de voir s’il pourrait m’utiliser 
dans sa campagne contre til’immoralitén de son petit-fils. Il avait menacé de tirer ven- 
geance de €a famine du mari abandonné à qui il attribuait la responsabilité de l’affaire, 
dans la mesure où i€ en avait souffert. 
- 
(1 12) Terme bichelamar qui désigne l’autorité ‘administrative européenne. 
(113) Tonaur, le va r i  €ésé et son clan acceptèrent de se réconcilier avec Vixambat 
mais parce qu’ils n’avaient pas confiance en hi, iis exigèrent que la cbrémonie consiste 
en un repas en commun, à €a maniere des chrétiens du bord de mer, et non en un échange 
de cochons ou d’argent, ce qui aurait ét6 plus conforme à la tradition. Vixambat aurait 
alors reçu la part du lion. Ils pensaient que cette (cmanièren bénéficierait de l’approba- 
tion administrative, et ieur offrait ainsi une garantie de meilleur aloi que la foi de leur 
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départ l'a€erte était passée ; mais €a cohésion de ce groupe restait ébradée ; 
à €a première cause importante de mécontentement, €a désertion des vi€€ages 
pourrait bien reprendre et rester définitive. 
En regard de cette fragilité re€ative de €'armature des chefferies, nous 
voyons se conserver €a force des c€ans maÎtres des rituels agraires. Leur pré- 
sence et le maintien de leur fonction apparaÎt comme un important facteur 
de. cohésion du groupe. Leurs interdits jouissent encore tel€ement du respect r_ 
général (114), que par exemp€e, au début 1951, le Résident de France aux 
Nouvel€es-Hébrides en personne se vit interdire €'entrée des vi€€ages Amòx 
parce que sa visite avait lieu avant la fin du rituel. Il fa€€ut par des chemins 
d8tour"nés gagner un &age de Tènamit oÙ €e rituel était terminé. I€ n'en est 
p€us ainsi pour -les gens de Tènmaru et Varas - Nayòo et Karòo - où les clans 
pela na1 sont aujourd'hui éteints et où €e rituel se survit dans sa forme la 
plus simp€e; repas en commun par sexes, renouve€lement des é€émerits du 
costume et des objets à usage ménager. 
Dans €e nord, les groupes (tSmal€ Nambasa pratiquent encore le nòyoro, 
mais chaque vi€lage indépendamment et sous la même forme élémentaire qu'à 
Tènmaru. Cette autonomie €ocde du seu€ rituel général se survivant à l'heure 
actuelle est un phénomène moderne ; son ins tauration consacra l'effondrement 
de l a  dernière armature socde dépassant le cadre du# vi€€age. Les confédéra- 
tions anciennes ont depuis €ongtemps disparu. Le pays (( Small Nanibas )) 
présente aujourd'hui un paysage social presque totdement disloqué ; on 
pourrait presque pader d'tc atomisme socia€ n. Le dernier lien, combien fêtu, 
est constitué à interva€les QloignBs, par €es rituels de Namaiigi, ou piutôt par 
leur possibiiité, car tout tend à faire croire qu'i€s n'auront plus lieu. Les reh- 
tions matrimonides, en période aussi difficile, constituent autant de possi- 
bi€ités de rapprochement que d'opposition ; e€les jouent surtout d'ailleurs, 
nous l'avons vu, au niveau de €a famille ou du clan. La dépopulation fait que 
€es villages s'amenuisent, s'appauvrissent, et rien que de ce fait, ia reprise 
des anciens rituels apparaÎt difficile. Les relations cér$monie€€es s'estompant 
de plus en plus, €a structure même du village perd ses assises ét €es p€us impor- 
tants commencent à se disperser, comme Tanmwe€elip ei Batarxòbo, dont unk 
partie des habitants est partie soit au bord de €a côte est, soit même aux Plots 
(Atchin, Vao), Seuk €e vi€lage de Bakëvaxal et ses sateKtes Maok et Tebtbr 
forment un groupe encore cohérent et dynamique, comme €e témoigne 
jeune chef. Cette réconciliation effectuée, Tusay, maintenant isolé en face de Vixa"bat et 
~ Kali, offrit un cochon pour se faire pardonner. Sa mort de gangrène, quelques semaines 
plus tard, empêcha de voir quelles suites aurait eu l'affaire. Au cours des cérémonies 
d u  xòro, Vixa"bat se décida à endossdr ia ceinture d'écorce, symbole de maturité. 
( I l & )  Pour obtenir des informateurs qu'ils vous parlent, il faut prendre des précau- 
tions particdières pour assurer le secret des conversations. 
- 
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l’affaire de Batarlilip (cf. en annexe). Ils doivent se’ convertir à l’Adventisme 
et venir s’intaller plus prAs de ‘ta côte ouest 6 proximite de Batarmul. Le& 
adversaires de Batarlilip et Bakëru préparent leur étab’lissement uh peu en 
retrait du bord de mer, en face de l’îlot Wala. Mais un conflit sur €a pi’opriété 
d:un important territoire qui s’est produit entre les gens de Wala et un colon 
nouveau venu. M. Jules Bon, effraye les broussards qui voudr,aient éviter de 
prendre parti dans une affaire s’avhant pleine de menaces. 
Plus au sud, sur le plateau (1 Big Nambas )> et ses abords immédiats,’la 
situation apparaît encore très fluctuante. Les groupes qui se sont expatriés 
au loin organisent €eur retour, tant parce que l’instauration de la paix le leur 
permet, que parce que la pression d’évhements locaux sur leur lieu d’exi€ 
les y obligeait (1 15). Ce dép€acement du nord au sud se heurte à la tendance 
actuelle des broussards à descendre vers la côte. On ne sait guère oùpourraient 
s’installer les Tènamit. Les négociations entre ies gens de Win de retour 
chez eux et €es Nevinala (Arrbët) décidés à descendre ont l’air d’avoir abouti; 
mais l’avenir réskrve certainement des difficultés de mise au point. Si les Amòx, 
comme ils en témoignent ie désir, maintiennent €eur volonté d‘aller s’installer 
près de Lev’amb, le jour où Viwambat voudra bien en donner €e signal, i€ 
faudra €à aussi résoudre un difficile problème d’appartenance du terrain; 
d‘autant plus qu’un colon, Auguste Nicolas, l’aurait acheté sans l’aveu admi- 
nistratif et aurait même commencé à planter. 
L’instabilité politique de la région offre un problème à résoudre, mais qui 
intéresse surtout l’admiriistration. En dehors des gens de Tènmaru qui 
voudraient voir revenir €eur chef Nexambat, les indigènes s’intéressent bien 
plus à €eur avenir matérial, qu’à €’aspect organique de leur vie sociale présente. 
.La question qu’i€s se posent n’est pas comment vont-ils se gouverner ou 
comment vont-ils être administrés, mais comment vont-ils atteindre un niveau 
de vie plus élevé. Ces mêmes préoccupations inquiètent parallèlement chré- 
tiens et broussards. Les chrétiens, plus évo€ués déjà, rèvent d‘une vue maté- 
rielle à l’instar de celle dont jouissent les Européens de leur connaissance. 
Les broussards veulent sortir de leur ornière. Ils se rendent compte que depuis 
qu’ils se laissent recruter, leur façon de vivre n’a que très peu changé, en 
dehors de €’usage du tabac, des lampes à pétrole et de la consommation pério- 
dique de boîtes de conserves. Pour arriver à leur but ils sont prêts à des 
changements révolutionnaires, et pensent d’eux-mêmes à se convertir à une 
confession chrétienne quelconque et à descendre s’installer au bord de mer. 
Les Amòx n’attendent plus pour cela que le signal vienne de l’initiative de leur 
chef. 
(115) Cf. GUIART (Jean). En marge d u  (t Cargo Cult x .  Le.Mouvement coopdratif dit 
-(tMMelekda Native Companyn. Journal d e  la Société des Océaiaistes, t. VII, nq 7, Paris, 
( 1  95 1 .) 
1 
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La rQalisation de tous ces rêves matériels a bien Qvidemment pour condition 
ie relèvement du pouvoir d’achat des indigènes. C’est dire l’im-portance déter- 
minante de l’avenir Qconomique du district. Quel est-il? 
En dessous de ia Baie de l’Espiègle, le seul moyen d’acquisition monétaire 
est pour i’indigène la location de sa force-travail. Les quelques hectares 
plantés en cocotiers sur ie bord de mer suffisent à peine 4 la consommation 
alimentaire courante. Dans l’intérieur, les gens de Tènmaru et Varas pos- 
sèdent des surfaces plus intéressantes, mais la distance de la côte est trop 
grande pour le transport. Quelques-uns viennent d’acheter des chevaux 
dans l’intention de s’en servir d’animaux de bât. Mais ils savent que ces res- 
sources resteront faibles tant qu’ils ne créeront pas de nouvelles cocoteraies. 
’Certains, dont John Bwil, entrevoient bien la généralité ’du problème écono- 
mique, mais envisagent pour le résoudre une solution manifestement con- 
traire à 1eÜrs intérêts. Ils désirent voir s’établir à proximité de Wenema un 
Européen à qui ils ont déjà cédé un important terrain; dans leur esprit, la 
présence de cet homme aurait le double avantage, par le magasin qu’il ira 
tenir, de leur mettre à portQe les commodités dont ils se sentent le besoin, 
et par ia plantation qu’ils espèrent lui voir réaliser, de leur donner l’occasion 
d‘un travail remuneré sans être obligé de s’expatrier. 
Au nord de Espiègle Bay, c’est le régne du mouvement coopératif indigène 
dit (( Malnatco x (Malekula Native Company), qui s’est organisé spontanément 
il y a une dizaine d’années; les plantations de cocotiers qui furent le premier 
travail de cettd Qpoque sont maintenant en plein rapport et le mouvement, 
mieux organisé, commence à óbtenir des résultats positifs, malgré l’assistance 
technique fort coûteuse d’un Européen de Santo. La compagnie possède actuel- 
lement trois pétrolettes et un magasin bien achalandé. Ce mouvement coopé- 
ratif s’étend sur la côte de Malekula, mais n’a :pu pour le moment entamer le 
bloc ((Big Nambasn, même chez les chrétiens. 
Gela ne veut pas dire qu’au sud de Espiègle Bay, les indigènes ne cherchent 
pas à s’organiser, mais pòur le moment ils ne l’onffait que pour la défense 
de leurs intérêts vis-à-vis des recruteurs. 
Malgré {es apparences et les dires des intéressés, le recrutement offre des 
aspects très variables, qui ne dépendent qu’assez peu des promesses extra- 
vagantes que se croient obligés de faire tant de colons. Les indigènes n’iront 
pas travailler parce qu’on leur promet de l’alcool ou des femmes, ils iront 
pour un salaire qui leur semble avantageux, et dans la mesure où ils ont l’assu- 
rance d‘être traités correctement à leur point de vue. La question paie joue 
un rôle primordial. Un recruteur qui trafne derrière lui une affaire où il a 
réglé très en retard-ses engagés et encore sur intervention de l’Administration 
aura du mal à trouver plus d’une denii-douzaine de travailleurs par 
voyage. 
. 
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Pour se faire une opinion objective de €a question, i€ apparaft, à l’expé- 
rience difici’le de faire fond sur €es dédarations dGs recruteurs eux-mêmes, qui 
se ja€ousent, se jouent entre eux les pires tours et s’accusent €’un €‘autre des 
méfaits €es p€us pendab€es. 
Dailleup €es indigènés €e savent et s’amusent de cette surenchère au moins 
verb a€e . .. 
Le travailleur Big Nambas a la réputation d‘être exce€€ent au débroussage. 
Il n’atteint pas évidemment à €a technique de fabrication du coprah qu’ont 
acquise €es gens des îlots ou de Pentecôte. Quoi qu’i€ en soit, i€ est très recher- 
ché, au moins pour sa proximité de Santo. Mais près d’un demi-siècle d‘expé- 
rience h i  ont appris à discuter, sinon parfois à imposer ses conditions. Les 
recruteurs ont généra€ement tendance à offrir un sa€aire moyen augmenté 
de primes en nature promises pour €’expiration du temps d’engagement ; cette 
formu€e ne plaft guère à €a main-d’œuvre, à moins qu’elle n’ait de désirs spéci- 
fiques à satisfaire (par exemp€e tô€e ondu€ée, p€anches) ; ces primes ne sont pas 
€!gales, €es contrats signés par devant €e Dé€égué n’en font pas mention, et 
souvent €es engagistes oubiient sur ce point de tenir leurs promesses, ou ne 
s’en acquittent qu’en partie. Les indigènes ne veu€ent plus partir aujourd‘hui 
que sur l’assurance d‘un sa€aire mensuel en argent qui corresponde à €eurs 
désirs. 
Au cours des que€ques cinq mois de mon séjour le sa€aire moyen demandé 
ou offert est monté mensuellement de huit €ivres austra€iennes jusqu’aux envi- 
rons de quinze €ivres. Mais ce taux est toujours resté très variab€e au gré des 
circonstances. I€ pouvait se faire que €es gens d’un vi€lage se soient ”engagés 
à partir pour un certain taux et à cause de leurs promesses antérieures €’accep- 
tent a€ors que €e sa€aire demandé partout adleurs est p€us é€ed. Ai€€eurs ils uti- 
€Geront des techniques de marchandage coUectif plus moderne. Au mois de 
novembre 195 O un recruteur, €e gendre de Houchard, offrait sept livres par 
mois. Un grand nombre d’indigènes de Tènamit et de Bwitèr désiraient aller 
travader chez Houchard, mais à un tarif p€us é€eVé. I€s refusèrent €e riz 
offert, pour ne pas prendre ainsi d‘engagement moral, désignèrent un repr6- 
sentant chargé de poursuivre €a discussion et remontèrent sur €e plateau. 
Espérant que €’intéressé cèderait, i€s déchèrent d‘autres offres d‘engagement 
à de mei€€eurs taux. Le recruteur se buta, €e représentant des indigènesine 
€ui donna pas €’autorisation de €anCer €a charge de dynamite prévue et le 
bateau repartit à vide. 
A cette époque €a formu€e qui eut €e p€us de succès s’avBra Qtre le sa€aire 
au rendement, suivant €e poids produit en coprah, à tant du ldog. Sa simpli- 
cité d’organisation et de vérification €ui valut €es faveurs des indigènes. A des 
taux d‘ail€eurs p€us é€evés, c’est déjà €e système qui prévaut pour €es re€ations 
entre €es co€ons et €a main-d’œuvre indochinoise, de mei€€eur rendement, 
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mais bien plus coiiteuse que la main-d’œuvre indigène (1 16):Sur cette base, 
le gérant de la plantation de Metavèn (Plantations réunies) obtint un franc 
succès et put disposer pendant plusieurs mois de plus d’une soixantaine de 
travailleurs réguliers. 
CONCLUSION 
Au cours de cet exposé la structure sociale du Nord Malekula nous est 
apparue particulière en regard de celle, plus courante aux Hébrides et que 
définit la hiérarchie de grades. Sur le plateau, €e mythe révèle quant aux per- 
sonnes une origine extérieure de la chefferie, mais la structure m&me de son 
organisation, si elle est peut-&tre relativement récente, semble le produit d’une 
évolution sur place. L’institution de la chefferie a cristallisd autour d‘elle des 
éléments locaux ou d‘origine extérieure (Icava, hiérarchie de grades) et les 
a intégré à son assise sociologique. Sa présence a hiérarchisé €es clans entre 
eux et €es a différenciés par l’attribution de fonctions et de prérogatives. ICí, 
les dignitaires représentent toujours leur groupe, au lieu d’&tre comme ailleurs 
de simples individus qui ont su bien mener €eur barque. 
Telle qu’elle se présente aujourd‘hui, €a chefferie ia plus élaborée, cel€e 
des K Big Nambas n , montre certaines ressemblances avec ses sœurs de Nouvelle- 
Calédonie et des Fidji. Mais création locale, dans une société où la tradition 
€ui est normalement hostile, eile n’en a pas la solidité. Les éléments qui la 
soutiennent ne sont d’ailleurs guère plus stables ; rappelons les allégeances 
facilement vagabondes des clans. L’élément le plus certain de la prépondé- 
rance ‘de la chefferie est encore la hiérarchie de grades qui s’est spécialisde’ 
sous son égide. Un autre phénomène est €’insistance que toute €a structure 
sociale actuel€e, au sein des clans et des chefferies, met sur la €ignée pater- 
nelle aux dépens de la parenté utérine. Plus marquée qu’ailleurs cette évohtion 
a permis une simplification remarquable de la structure parentele. 
Dans la plus grande partie des îles du nord des Nouvelles-Hébrides, la 
structure sociale traditionnelle reposait’ sur des rituels dont €a survie était 
incompatib€e avec la christianisation, qui dans €e Pacifique s’est révélée comme 
une étape quasi obligatoire de l’évolution. Au cas qui nous occupe, ia situation 
n’est guère meilleure. Les rituels morts et avec eux les mythes qui ia justi- 
fiaient, la chefferie n’a plus pour ia soutenir qu’une prépondérance politique 
incertaine dont à peine elle prend connaissance, et qui, si les problèmes 
d’aujourd’hui se règlent en dehors d’elle, pourrait bien:€ui échapper. 
(116) A production égale, le salaire d’un Indochinois payé au poids de coprah 
produit, atteint cinq e t  six fois celui d’un indigène. On comprend l’attrait que présente 
dans ces conditions ia main-d’œuvre indigène pour ie colon. 
8. 
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Quoique moins bien caractérisée, €a chefferie (c Small Nambas >I se rattache 
au même comp€exe social. Elle a beaucoup souffert de la désintégration conti- 
nue des villages de brousse. E€le a du ma€ à se maintenir dans €es groupes en 
voie de christianisation. Eile n’aurait peut-être pu €e faire si €es Européens 
ne répandaient pas d’eux-mêmes parmi €es indigènes €eur propre conception 
de ce qu’en €eur esprit recouvre €e terme de chefferie. 
D’un point de vue théorique, les différentes variations de ces chefferies, 
tout au moins danileur förme :radit ionde, se retrouvent aÜ sein de €’or- 
ganisation sociale plus comp€exe du plateau au sud-ouest. Ce qui pourrait 
être consideré comme en germe dans toutè la région, semble s’être cristallisé 
sur €e plateau en une structure plus élaborée, mais aussi p€us efficace. L’unité 
géographique bien p€us grande de ce district doit en être en partie respon- 
sable, en p€us du fait que des influences venues de directions différentes 
semblent S’y être rencontrées : hiérarchie “de grades venue du nord, lignées 
des chefferies provenant de ï’extérieur, rituels agraires venus de €a cbte ou 
du sud-ouest de Ma€ekula, mythe -du démiurge Wambat étranger et recent. 
La popdation du Nord Ma€eku€a, telle que nous l’avons‘étudiée, represente 
encore une masse humaine assez importante, pour une-region aussi peÜ 
christiahisée : 
Big Nambas : 1.164 habitants; 
Small Nambas : 704 habitants. 
I€s ont été décimés, et €e sont encore, par diverses maladies dont certaines 
sont d‘apparence endémique et saisonnière : influenza, bronchites, dysen- 
terie, malaria. La tubercu€ose exerce ses ravages, mais i€ serait bien difficde 
de chiffrer les pertes qu’elle provoque. Le pian est presque inévitab’le. Admi- 
nistration, Mission, €es indigènes eux-mêmes, tout €e monde est d‘accord 
sur €e besoin très grand de soins médicaux. C’est bien évidemment‘une condi- 
tion première de €a survie de ces populations. L’organisation actuelle : visites 
périodiques de missionnaires et petits depôts de pharmacie confiés en généra€ 
a des mains peu expertes, ne joue qu’un rôle très faible, sauf peut-être pour 
€e paludisme, €es indigènes s’étant habitués à €’utilisation de €a quinine; 
mais €es quantités de médicaments en stock sont touiours insuffisantes. I€ 
faudrait au moins un praticien indigène qua€%é à demeure. 
Du point de vue démographique, ïa situation n’apparalt pas catastrophique. 
Il est certain qu’il y a insuffisance de femmes surtout chez les chrétiens. Mais 
on a vu déjà se redresser des situations de plus mauvaise apparence que ce 
que montrent €es chiffres du sex r d o  : 
Big Naqbas : 
SmaH Nambas de €a brousse : 
Small Nambas christianisés : 
663 (100) : 501 - 132; 
230 (100) : 189 3 121; 
199 (1 O O) : 1 19 - 167. 
. 
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Normalement, ces chiffres evraient tendre 1 rejoindre- 1 O0 dès qu’avec la 
stabilisation des villages on pourra assurer sur un plan général aux’femmes 
en couches des conditions .plus hygiéniques ; €a formation de matrones indi- 
gènes devrait être un des premiers objectifs des Missions et de l’Adminis- 
tration du Condominium. C’est peut-être même la tâche ia plus urgente, et 
certainement pas celle de réalisation la plus difficile. Il est probablement 
moins cohteux de faire faire un stage de quelques mois à un petit nombre de 
femmes bien choisies, que d‘établir un dispensaire en permanence. 
L’avenir de ces populations est encore incertain. Nous avons vu que le 
dernier regroupement en cours donne à penser que le processus de stabili- 
sation est en bonne voie. L’Administration s’est donnée aujourd‘hui les condi- 
tions d’une action positivë. Mais tout est encore à faire. 
Ces temps derniers tous les observateurs quelque peu objectifs ont ét6 
frappés de la rapidité actuelle d’bvolution des indigènes, tout au moins en 
ce qui concerne les aspects extérieurs. Il faut donc poser la question : quel 
sera le sens de cette évolution? Dans lë nord du district, la ccMalekula Native 
Company)) que nous avons étudiée ailleurs, montre déjà une des voies pos- 
sibles. L’action administrative ayant clarifié le débat, les aspects positifs 
de ce mouvement sont plus apparents qu’il y a un an ou deux. Aussi étonnant 
que paraisse sa survie et ses progrès, ils ne peuvent préjuger de l’avenir. 
La cc Malnatco 11 peut s’organiser de plus en plus efficacement et prospérer, 
ou bien sous le poids des échecs et des dbsillusions, tourner de nóuveau au 
mouvement politique, à une forme de nationdsme similaire a u  cc Maasina 
Rule n des Salomons. L’attitude administrative à son égard sera probable- 
ment dbterminante. 
A €‘extérieur de la zone d’influence de la aMalnatco X ,  le problème s_e pose 
encore de façon plus classique. Sous €‘influence des conditions nouvelles, les 
cadres traditionnels non seulement sont parfois doublés des cadres mission- 
naires, mais aussi se complètent d‘un processus de différenciation individue€. 
Il y a des personnalités qui sortent grâce aux possibilités offertes par le recru- 
tement et les séjours prolongés, au loin, en engagement. Il faut aux colons 
choisir des hommes de confiance pour la plantation ou des ((boscrewn pour 
leur bateau de recrutement. Même s’ils restent de longues années partis, 
ces hommes ne sont pas toujours perdus pour leur groupe d‘origine. Mais ils 
n’ont pas de place prévue pour eux à l’intérieur de la structure traditionnelle. 
A leur retour, même s’ils ne s’installent pas purement et simplement au sein 
d’un village chrétien, ils constitueront directement ou indirectement un 
levier de plus pour pousser leurs amis et parents à la conversion. La dispersion 
des anciens villages en petits hameaux comme à Tènamit et Tèqmaru, s’il 
affaiblit ies chefferies, facilite le reclassement des plus européanisés parmi les 
indigènes. On pourrait penser être en présence des premiers éléments d’une 
.. 
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classe moyenne indigène en devenir, mais rien ne pouve que la situation 
doive s’étahlir en ce sens. Il n’est pas encore possible d’analyser à ce point 
de m e  les conséquences sociales de la ~Malnatco)?. Ceux qui constitueront 
peut-&tre cette classe moyenne ne possèdent encore qu’une instruction for- 
melle ou un acquit d’expérience qui les met un peu au-dessus ’de la normale. 
Ils ne possèdent pas encore de moyens matériels réellement supérieurs et 
rien ne prouve que leur situation tende à s’institutionaliser. I€ est encore 
facile à quiconque de venir à leur niveau enhanchissant le pas qui les sépare 
de la généralité de .leurs compatriotes. Les quelques commerçants indigènes 
travaiHent la plupart pour un Européen et touchent de cinq à dix pour cent 
sur le chiffre d‘affaires. S’ils travaillent à leur compte, c’est dans des condi- 
tions financières assez a€éatoires et l’expérience dure généra€ement peu, ou 
reste à très petite échelle. La quasi inexistence de cultures de rapport au 
sud de la Baie de l’Espiègle condamne pour le moment les quelques individus 
en vue à ne remplir que des rôles d’intermédiaires, d’employés, sauf à jouer 
d’une influence politique, parfois durement acquise, comme John Bwil. 
Sur un fond aussi instable et fluctuant, il faut une armature administrative 
souple, et fonctionnant avec le minimum de supervision. La reconnaissance 
des chefferies ,et mbme la réorganisation de certaines ne pouvait suffire. I1 
fa€&it instituer un ‘Lien entre les groupes sans créer de nouvelle suprématie 
politique, difficile à imposer et qui, sans support traditionnel, se serait révélée 
d’un rendement douteux. On s’est orienté vers la création de conseils de dis- 
tricts qui, une fois mis au point, devraient donner peu à peu une unité 
réelle à tous ces villages et dkmocratiser la vie politique locale en l’assouplis- 
sant. Par son côté collectif, une telle organisation devrait pouvoir fonctionner 
presque sans impulsion extérieure et pallier ainsi à l’irrégularité obtigée 
des tournées administratives. Ce€a pourrait permettre aussi de cana€iser les 
aspirations à l’autonomie, aujourd‘hui partout sous-jacentes chez le Mélané- 
sien. L’institution de conseils locaux serait aussi à envisager avec prudence, 
surtout dans les centres païens où ils n’existent pas sous une forme aussi nette ; 
les discussions se font souvent à des niveaux différents, le chef réalisant 
lui-même la synthèse, à moins que la pression des événements n’oblige à 
réunir une assemblée générale de plusieurs villages (1 17). 
(1 17) Au mois de janvier 195 1 une telle assemblée, réunissant la plupart des hommes 
vaiidc s dépendant de la chefferie des Ambx eut lieu sous la présidence de fait de Kali. Il 
y €nt question de la mort par ivresse le jour de Noël d’un de leurs camarades engagé 
chez €e colon Auguste Nico€as, à Southwest Bay. Fort de tous ces hommes assemblés, 
Ka€i posa au chercheur un ultimatum en ces termes : ou bien €’Administration règlerait 
l’affaire rapidement et punirait €es responsab€es, ou bien Kali enverrait une expédition 
chargée de venger €e mort, qui était un de leurs maiiko. Ce language était typique du 
plan sur leque€ Kali voulait mettre les relations avec €’Administration, du moins en pré- 
sence de ses compatriotes. 
- .  
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Cette action, toute d‘organisation et de mesure n’est pas la seule qui soit 
à la portée du Gouvernement du Condominium. A considérer, et les nécessités 
et les aspirations exprimées par les indigènes eux-mbmes, nous avons vu 
le besoin qu’ils ont d’une assistance médicale efficace. I1 leur faut aussi des 
écoles, par exemple en combinant l’enseignement administratif et l’enseigne- 
ment missionnaire, en rationalisant et en surveiilant la formation des maPtres 
de ce dernier, suivant la formule qui tend à se g6néraIiser dans le Pacifique. 
D’autant pius que si l’Administration peut faire quelque chose en ce sens, 
pour des raisons de commodité il lui faudra probablement, elle aussi, se can- 
tonner au bord de mer, ce qui ne pourra.que pousser à la chyistianisation 
des broussards et leur descente au bord de mer. 
On pourrait envisager pourtant une autre éventualité, celle qui ne se pré- 
sente pas à l’esprit des intéressés et dont‘€’Administration pourrait se faire 
l’initiatrice. I1 s’agirait de fixer les groupements restés païens sur leur habitat 
actuel sans toucher à leur structure sociale. Cela impliquerait un certain‘ 
nombre de conditions matérieHes minimum : le creusement de puits ‘ou l’éta- 
b€issement de citernes, la création d’écoles et de dispensaires de brousse et 
au-mieux la construction d‘une route automobile. L’introduction, sur le pla- 
teau, de cultures de rapport viables (1 18)’ pourrait résoudre le problème 
économique, puisque le cocotier ne réussit pas à cette altitude. Ce programme 
semble simple, mais tous les éléments en sont interdépendants. Il n’est pas 
certain qu’en utilisant le concours des indigènes eux-mêmes cela représente 
des crédits si importants. L’alternative est le resserrement d’une population 
assez nombreuse sur une mince bande côtière, où elle ne disposerait vraiment 
que d’un minimum de terrains de culture et, à moins de remonter sur le pla- 
teau, d’aucune possibilité au cas de l’expansion démographique à prévoir. 
Il semble donc que le mieux à faire serait de décourager pour le moment cette 
descente au bord de mer; ou bien alors d’arbitrer la question des terrains 
disponibles au bord de mer qui, du moins.en ce qui concerne ceux o h  les 
Amòx pourraient s’installer, font ou-vont faire l’objet de litiges entre €e reste 
des gens de Nevinal (installés à Lev.’amb), €es gens de Névènbwis (installés 
à Lirohroii) et le colon Auguste Nicolas, qui prétend avoir acheté une partie 
du terrain entre Eléphant Point et Lev’amb. Le fait que toute cette régim est 
revendiquée par l’$kat français devrait permettre une solution administrative 
du problème. 
Quoiqu’i€ en soit, la conjoncture est favorable. Depuis €‘instauration et- 
l’affermissement de la paix, le Nord Malekula est peut-être ia région de l’Archi- 
pel oil le prestige administratif est à son point le plus haut. Toute solution 
f .  
(118) Entre les d e m  guerres, l’introduction administrative de la culture du café 
a permis l’indépendance économique de bien des villages -néo-calédoniens. . 
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offerte ou soutenue par le Gouvernement du Condominium jouira de prime 
abord d'un accueil favorable. Les broussards seront encore pendant queiques 
temps de maniement difficile, mais tous les espoirs sont permis si les circons- 
tances font que les Dél6gués du Condominium peuvent disposer des moyens 
d'une action positive et coordonnée. 
1 
I 
J. GUIART, 
Institut fiançais d'Océanie, 
Noumda, aotit 19 5 1. 
, 
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Tableau des termes descrtpt$ des valeurs des‘ cochons : ~’,,:: . . -  .I^ ~. 
niveaux de croissance de la dent ; tels que les indique le. schéma,ci:dessoús: :I 
._.  
- ,  . .  . 1 ’ .  
. .. 
.I 7 ~ 
N. B. - Les numéros marqués en reiard des termes corregpondent aux 
’ 1 ‘  L .  
. -_I  
5 ,  _ .  
f .  . ..:. -4 : I  . _  - . ~  * .  
3 -I 1 
6 .  
1. lòma (5 livres australiennes). 
2. ndrax (1 O livres australiennes). 
3.- mere“dr (12 livres australiennes). 
4 .  it pel8 laxma/”# (13 livres australiennes). 
5. iviks na/’& (ia pointe Idesse la peau) [ Ih  livres australieunes]. 
6. rama (la pointe traverse la peau, blessure sache) [20 livres australiennes]. 
7. lisop ( ia  pointe traverse €‘os) [30 livres australiennes]. 
8. rava/ro (ia pointe ressort) [ b o  livres australiennes]. 
9. t&lva/ro. On ne peut l’utiliser pour lin kchdange ni le tuer, mai’s il faut le 
perdre dans la brousse où il pourra mourir. Les plus malins le vendront 
plus simplement aux Small NamLas qui, 1 l’opposé de ieurs voisins, 
prisent ce grade (1 19). 
(1 19) Les transactions sur les cochons de valeur 7 et 8 sont rares, du moins chez les 
Big Nambas. 
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Cochon sauvage : tra/rdep, sendëm, "borambar Ildëm. 
Solitaire (dangereux) : iòmësmës. 
Truie : mborambar. 
Cochon castre : tamap. 
Androgyne i narave, 
Petit cochon : buba (valeur : 10 shillings). 
Cochon adulte : Inboa lil (valeur : 1 livre australienne). 
Cochon dont les defenses ne sortent pas : "dani (2 livres australiennes). 
Cochon dont les defenses commencent Q pousser : arpwëtën (3 livres aus- 
' Verrat : "boa. 
. Straliennes). 
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APPENDICE II 
INmNTAIRE SOCIOLOGIQUE DU NORD DE MALEICULA ? ,  
A. Les clans du plateau Big Nambas 
1. Nèvènbwis. i 
Vi€iage Bvacud depuis p€usieurs années par ses habitants (12 O )  qui sont dies 
s'insta€€er sur €a cdtenord où ils ont fondé €e viuage deLiroiigroiig sur un terrain 
acheth à cet effet auparavant par trois d'entre eux. Aujourd'hui presbytériens. 
Namè€ €i€ ou Namè€ ènvoa€à, chefferie : 
Namèiaut/€a€ò : 
Namè€ majmak, maîtres du rituel xòro, en*remp€acement d'un clan disparu : 
Namè€/miè€ : 
Namè1 anëv/pwir, €eurs femmes peuvent procéder à €ablation des incisives : 
Namè€ ènvümeto (éteint). 
Namè€ è/makav (éteint). 
Namèl a pëtërlmao (éteint). ~ 
Namè€ a bërëya (éteint). 
Namè€/awe (éteint). 
Namè€/è€vjè"b, maîtres du rituel nal, opérateurs de la circoncision, ne 
peuvent tuër de cochons pour le grade namè€ ambi (éteint). 
Namè€ èn vüpavër, scu€pteurs, peuvent procéder au namè€/ambi : ' 
1 homme. 
Namè€ a/panan, victimes humaines, ne peuvent dépasser le grade Vilvil 
Namè€ li€ apëlèn eut procéder à tueries de coehons mais donnera 
12 hommes, 11 femmes, 16 &garçons, 14 filles. 
1 homme, 1 femme, 1 fi€€e. 
6 hommes, 5 femmes, 1 garçon, 1 fille. 
3 hommes, 3 femmes, 2 garçons, 1 fiile.1 
4 hommes, 3 femmes, 3 garçons, 3 filles, 
(éteint). 
ensuite €es bhtes a la chefferie de NèvènWis : y p, 
6 3 hommes, 2 garçons. 
Namèl ènviina"bak (éteint), 
Namer apwi/naya, autonome éga€ement : 
. 2 hommes, 1 femme, 1 fil€e. 
(120) A €a suite d'une guerre meurtrihre avec les Ambx. 
SA. 
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Namè€ a pë/na (éteint). 
Namè€ fi€ ontowalo (&eint). 
Namè€ apëlènat (éteint). 
Namè€ pawe (éteint). 
Xamè€ apavën (éteint). 
Population : 32 hommes, 21 femmes, 24 garçons, -21 filles. - TOTAL :
98 habitants. 
2. Nèvinal. 
Descendus s’installer au bord de mer, les restes de ce groupe ont accueilli 
que€ques teachers et autres vo€ontaires presbytériens, venus travai1ler .à 
1’Qvangd.isation des Big Nambas. 
1 Namè1 li€ ar/navbt, chefferie : 
Namè€ /iarèp, est issu du premier : 
Namè€ /Eranè1 (éteint), 
I Namè€ ènvi/nana (éteint), 
Namè€ envi/navër (éteint). 
Namè€ a /taxan (éteint). 
Namè€ a /tar& (éteint). 
Namè€ a /nèvp”i€ (éteint). 
Namè€ a /panan (éteint). 
Namè1 a /tambe (éteint). 
Namè€ vvorlnay (éteint), responsab€e de €‘introduction. de €a chefferie 
Ramè€ a/naxa (éteint), chefferie autonome. 
3- hommes, 2 femmes. 
. - - 
‘ 1 homme, 1 femme, 1 fille. o 
I L  
Population : li hommes, 3 femmes, 1 fille, - TOTAL : 8 habitants., 
3. Ontowalo. 
Namèl fi€ onto/wa€o, chefferie : 
6 hommes, 7, femmes, 2 garçons, 3 fines. 
Namèi nax/navèt : . . i  
6 hommes, 5 femmes, 1 garçon. 
Namèl el/nir : 
5 hommes, (121) 2 femmes, 1 filie. 
8 hommes, (122) 5 femmes, 1 fil€e. 
. Namè€ përtixa : 
Namè1 a /nèvmbate, victimes humaines (éteint). 
Population : 25 hommes, 
52 habitants. 
19 femmes, ~ 3 garçons, 5 fil€es. :-TOTAL : 
(121) Trois d’entre eux viennent de TBnamit. 
(122) Dont un venu de TBnamit. 
I .  
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. " .  
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. -  4. Mayak. 
Namè€ a/nèv meru,; chefferie ,rattachée à ce€€e d'Ontowalo : 
. . . .  ~ 
. .  ~. ~. . . . . rl ; - 4 hommes, . 4 .femmes. . i . , .  
? 
, I  
Namè1 ènvu/aia : " . .  
: 7 hemm-es, 4 femmes, 2 gãrçops, 1 fille. _. 
1 .  
*. . ^ '  - -  .. ". I ~. , .  Namè1 a /mayak : r I 
. ". 2 hommes, 2 femmes, 1 garçon. r 
. .  ~ . -  . " . . .  Namè1 a Ipërëxa : ' a. ' 
. 5 hommes, 7. femmes. 
Population .- 18 hommes, 17 I femmes, 3 garçons,.' 1 fille; - .To.TAL. :. 
.. ,. > , - I. 
' 39 habitants. I 
5." Amòx. 
. .  . 
I '  . .  . . .  
Pray an. m .  
Namè€ El, grande chefferie du gGoupe dit des Amòx, d a n ~ d e  . 2  Vixamkiat et 
1 de son Ôncle Kali : . .  
. .  4 hommes, 36 femmes (123), 20 garçons? 8 fiHes. :i 
.. , I Xopvalo. 1 . , '  ', 
Namè€ /parè,. originaire de Bëkayar (?) :. ' -  . .  
' 4 hommes, '2 femmes, 2 .garçons. . ' ,, ~ 
. ,  ~ 
Namè€ a pëlèpala, originaire de Sarètabwèt, 'à côt6 d'Amòx : 
3 hommes, 2 femmes, 5 garçons, .1. @le:. 
Namè€ /hamal, originaire de Bëkemial, entre Nevinaia et Amòx : 
6 hommes, 6 femmes, .-4 garqons, 3 .  filles. . . . . 
Namè€ nelyenvar, origbaire de . Bëkëmial : 
Namè€ maway, originaire, " . .  de pë/€ax6x (1 2 4), ,pr& d'Amòx ': 
~. 
. -  . .  * .  
' I  
. 3 hommes, 1 fiBe. . 
I ,  
4 hommes, 5 femmes, ,5 garçons. ._ ,_ .~ 
, . .  
' ' Namè€ ha/ma€u, originaire' de Bëkayar (125). : ' .  
4 hommes, h femmes, 3 garçons, 1 fille. , ,- 
. 1. - <.. 
. L  I 
L .' cxan. . 
Namè1 €il, chefferie, ïdentique à celui de Prayan, Kali fait fonction de 
chef de Lëxan. Ce dan est divisé en deux groupes qui ont-chacun 
€eur grande case : . .  
a. 5 hommes, 5 femmes, 2 garçons; 
b. 8 hommes," 9 femmeq, 1 0  garçons, 1 fiile. 
(12h) Déplacement récent. %, ' 
($23) Vingt-sept d'entre elles appartiennent à Kali et sept à son neveu Viiambat. . .  
(1 25) Bëkayar, village dont un clan.(éteint) fournissait €es victimedhumaines envoyées 
. -. 
au dehors par les chefs d'dmòx. " .  
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Namèl/èya, originaire de Prayan : 
Namèl/parE, originaire de Ti/yimbëx, près de Nevi/nala; ce clan est divis6 
6 hommes, 4 femmes, 3 garçons. 
en deux groupes qui ont chacun leur grande case : 
a. 5 hommes, 5 femmes, 5 garçons, 1 fille; 
b. 3 hommes, 2 femmes, 2 garçons, 1 fille. 
Amdx. 
' 
Namèlpavèt, originaire de Navi/nilo, A cbt6 de Plènamamb : 
Namèl pa/nawd, originaire de Prayan. 
Namèl[anëprëv, originaire de Prayan : 
Namèl/amox, originaire de Prayan : 
Namèl Nepwel, originaire de Prayan, comptk A part des quatre autres : 
1 homme, 3 femmes, 3 garçons. 
5 hommes, 4 femmes, 3 @rçons, 1 fille. 
6 hommes, 2 femmes, 4 garçons, 1 fifie. 
3 hommes, 3 femmes, 1 garçon, 1 fille. 
10 hommes, 6 femmes, 3 garçons, 1 fijle. 
/LeZan.  
Namèl E1.a /1exan (126) ou Namèl /nèvmeto, &#eerie dependant de 
celle d'Amòx (127) : 
4 hommes, 1 femme. 
Namèl tarè, originaire .de Prayan (128) : 
2 hommes, 4 femmes, 6 garçons. 
Namèl /èya, originaire de Prayan : 
9 hommes, 5 femmes, 1 garçon, 1 fille. 
Namèl tarèp, originaire de Prayan : 
4 hommes, 2 femmes. 
Namè1 a përëya, originaire de Prayan : 
3 hommes, 3 femmes, 8 garçons. 
Namèl a pëlèvën/xay, originaire de Prayan : 
7 hommes, 2 femmes. 
I 
1 
\ I 
Pë/laundr. 
Namèl a bërt : I 
9 hommes, 6 femmes, 3 garçons, 1 fille. 
Y 
(1 26) Mon informateur Tusay, en faisait partie et avant sa mort en mars 195 1, faisant 
fonction de chef (post belong piace). 
( 127)  Aujourd'hui sans titulaire. 
(128) Prayan a été évacue parce que trop exposé lors d'une guerre ayec Maxawe. 
ORGANJSATION SOCIALE E T  POLITIQUE DU NORD MALEKULA. 237 
Pëlè/namam b. 
Namèl nevi/nima, originaire de Prayan : 
Namèl/arës, originaire de Vivimial, lieudit dependant de Bwitèr, etaient 
8 hommes, 4 femmes, 2 garçons, 1 fille. 
autrefois neutres entre les deux groupes : 
3 hommes, 4 femmes, 3 garçons. 
Namèl/èya : 
Namèl /èt apert, maitres du rituel $ h o  (129), habitent A part des autres, 
11 hommes, 7 femmes, 3 garçons, 1 fille. . (  
ce dan est divis6 en deux groupes : 
a. 5 hommes, 3 femmes, 1 garçon, 1 fille; 
b. 5 hommes, 3 femmes, 3 garçons, 1 fille. 
Population : 148 hommes, 142 femmes, 1 0 5  garçons, 27 filles. - 
TOTAL :422 habitants. 
6. Nevifnala. 
Namèl jil a Nevilnala, chefferie dependante de celle d’Amòx : 
Namèl a tërëpi, originaire de Erbët (Varas). 
5 hommes, 5 femmes, 2 garçons, 3 filles. 
5 hommes, 6 femmes, 4 garçons, 2 fines. 
IAnbdt : . 
Namèl lerap : 
Namèi/’pavòn : 
3 hommes. 5 femmes, 1 garçon, 1 fiHe. , 
I 4 hommes, 2 femmes, 2 garçons. 
. Namèl,/parër, originaire de “Doway, près de Nevina€a. 
1 homme. 
2 hommes. 3 femmes, 1 garçon. 
4 hommes (130), 4 femmes, 1 fille. 
4 hommes, 5 femmes, 2 garçons, 1 filie. 
3 hommes, 3 femmes, 2 garçons, 1 fille. 
Population .- 31 hommes, 33  femmes, 14 garçons, 9 filles. - 
Namèl/pblan, originaire de Bëkayar. 
Namèl a pëla/nanat, originaire de Pwinawe (Varas), ma’ìtres du rituel na1 : 
Namè€ a Ipëkët, originaire de Pëkët, près Navinala. 
Namèl maway : 
TOTAL : 87 habitants. 
(129 Ils sont dits : p&€a xòro; Bt = sacré, interdit. 
(1301 Une famille (un couple et deux enfants de sexed différents) sont partis s k -  
taller à Bakeru. 
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7. Maxawe. 
Tout ce groupe est parti dans €e nord en 1946 sur l'ordre de l'adminis- 
trateur-délégué de Port Sandwich. En guerre avec les Amòx, i€s avaient subi 
des pertes sévères. En voie de conversion, ils doivent se réinsta€ler à WÒr[na"- 
bëk, au nord de Tènmaru, ob leur chef a déjà commencé à préparer un terrain 
qu'il a acheté. 
I 
I 
l 
Namèl li€ a Malxawe, grande chjerie, branche afnée par rapport à celle 
d'Amòx, : 
5 hommes, 7 femmes, 5 garçons, 6 filles. 
- 1 homme, I 1 femme, 2 garçons, 1 fille. 
Namèl €o"b"itar, rattaché au d a n  précédent : 
Namèl a pëllèunu : . 
Namèl nevilnema : 
Namè€ nèvilnilo : 
Namè€/awe, clan divisé en deux groupes : 
- .. - _  2 femmes, 1 garçon, 1 fille.' 
3 -hommes, 2 femmes, 1 garçon. 
.- 2 hommes,, 1 femme. 
a: 1 homme (131),- &1 femme, 1 garçon; 
b. 3 hommes, 2 femmes, 1 garçon, 1 fil€e. 
Namèl e tèya, optrateurs de circoncision (clan éteint) 1132). 
Namè€ t&"bar, (éteint). I i 
Namè€ penawe, originaire de Tènmaru : 
Namèl watèn, originaire de Tènmaru : 
I homme, -1 femme, 1 garçon.. 
1 homme, 1 femme.' 
Population : 17 hommes, 18 femme$; 12  garçons, 9 filles. - 
TOTAL : 51 habitants. , i 
I Mè/lè& : 
Namèl €il a mè/lèya, cheierie dépendant de celle de Maxawe : 
Namè1 a nëv/p"il : - 
Namè€ p"i/tar : 
5 hommes, 3'femmes. 
2 hommes, 2 femmes, 4 garçons, 1 fille. 
4 hommes, 1 femme, 3 garçons. 
(1 3 1) Vieii homme parti s'instauer à Lëxan. 
(1 3'2) Comme ceux à la disposition de la chefferie d'Amox, ils étaient sous la d6p'en- 
' 
dance du chef de Bëkayar. % 
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Namèl lelrap : 
Namèl a mè,lèya : 
Namèl p”i/navèt : 
Namèl a pëlèpëles (éteint). 
9 hommes, 7 femmes,. 3 garçons, 3 filles. 
2 hommes, 1 femme, 1 garçon: 
8 hommes, 4 femmes, 1 garçon, 2 filles. 
Ndcolnln : 
Namèl 1i1 Nèvolaia, chebrie dépendant de celle de Mèlèya : 
Namèl nèv/pate : 
Namèl/tulue 
9 hommes, 4 femmes, 1 fiiie. 
4 hommes, 2 femmes. 3 garçons. ~ 
our mémoire, partis à Pë1ènama”b où ils sont comptes 
15 garçons, 7 fiiles. - TOTAL : 
(Namè1 ares). ,\ p 
Population : 32 hommes, 24 femmes. 
89 habitants. 
9. Tènlmaru et Varas. 
La structure des villages anciens a été entièrement bouleversée : on procè- 
dera donc pour l’inventaire à partir des villages existants, en indiquant 
l’origine de chaque clan. 
I Nayòo : 
Namè1 li1 ou namèi ibwa, chefferie, dépendant de celle de Varas : 
Nadè1 nèvròro, dan rattaché au précédent : 
Namèl a telpènpè1 : 
Namèi/parè : 
Namè€ /wile, originaire de Varas : I 
Namèl nevèxlmòo, maftres de i’jncantation du rhombò, inaugurent son 
1 homme, 1 garçon, 1 fi€ie. 
1 homme, 2 femmes, 1 garçon, 1 fille. 
1 homme, 1 femme. 
1 homme, 1 femme, 1 fi€ie. 
3 hommes, 4 femmes, 1 garçon, 1 fille. 
utilisation : 
1 homme, 1 femme, 2 filles. 
l - Namèlltevat : 
1 homme. 
1 homme, 1 femme, 1 fille. 
* Namè1 /mères : 
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A rajouter : 
1 homme, 1 femme, originaires de Nevinala. I 
Ra'lbëk. I 
Village rdcent, ses -habitants font partie du Namèl d o  de Nayòo. Adventistes. 
Kalrdo : 
Namèl El, grande cheJede de Tènmaru : 
Namè1 a pëlelmèma : 
Namèl,/axmèt : 
Namèllpard : 
Namè€ Bt : 
A y ajouter : 
3 hommes, 7 femmes, 3 garçons. 
2 hommes, 1 femme. 
5 hommes, 4 femmes, 2 garçons, 1 fille. 
1 homme, 1 femme, 1 garçon. 
1 homme, 1 femme, 1 fille. 
un homme, originaire de Maxawe (1 3 3) et sa famille : 
1 homme, 1 femme, 1 garçon, 2 filles. 
/Wenemu : 
Ge village est un regroupement missionnaire qui ne date que de quelques 
annAes, et où de nombreuses tendances à €'&datement se font jour. Il comprend 
principalement des gens de Tènmaru et Varas, plus un grand nombre de families 
réfugikes d'un peu partout. Adventistes. 
Namè1 li1 a Tènmaru, identique 8 la chefferie de Karòo : 
4 hommes, 12 femmes (134), 12 garçons, 3 filles. 
Namèi a pëla/kòton, depend du prAc4dent. 
3 hommes, 3 femmes, 4 garçons, 2 filles. 
Namè1 axmèt, 1 
3 hommes, 1 femme, 1 garçon, 1 fille. 
Namèl tbmbar : 
1 homme, 1 femme, 4 garçons, 2 filles. 
Namè1 pa : 
2 hommes. 
Namèl iil a Varas, grande cheflerie indépendante de celle de Tènmaru : 
5 hommes. 
(133) Il a tué €e guerrier Makotei de TQnamit, celui dont la photographie est donnde 
(13rC) Surtout des veuves du precedent chef; dans un viuage maintenant chrétien, 
par Harrisson sous le nom de Morkate, cf. Harrisson (Tom), Savage Civilization. 
elies ne peuvent plus trouver preneur parmi Jes frères du mort. 
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Namèl bwitèrpò, originaire de Varas : 
Namèl li1 arvët, chefferie dépendant de ce€le de Varas : 
Namè€ pwinawe, originaire de Varas : 
2 hommes. 
1 homme. 
1 homme. 
Il faut y rajouter, avec leurs familles, six hommes originaires de Tènamit 
(Namè€ lil, namèl pëlènto, namèl), envilanè deux originaires de Intër, un 
de Nevinaia (namèl lerap), un de Nèvènbwis (riamè€ GI) et un homme de 
Bwitèr (1 36). 
Population : b6 hommes, 6 3 femmes, 3 O garçons, 18 fil€es. - TOTAL : 
137 habitants. 
1 O .  Tènccnait. 
N a t h  (137) : 
Namèl lil, cliefferie de /Tènamit, branche asnée : 
Namèl pëlentu : 
Namèl pënèívanu : 
Namèl pë/lèmëro (clant éteint) : 
Namèl [papon, chefferie de Tènamit, branche cadette : 
Namè? pòlnarat, opérateurs de la circoncision (dan éteint). . 
1 homme, 4 femmes, 1 garçon, 4 filles. 
8 hommes, 9 hommes, 1 garçon, 1 fille. 
2 hommes, 1 femme. 
Meta/neyeZ : 
1 homme, 4 femmes, 2 garçons, 1 fille. 
/Usman : 
Namèl (1 3 8) nevilanè : 
5 hommes, 9 femmes, 6 garçons. 
“Dapen : 
Namèl a Jp”ëtën, lié au précédent : 
8 hommes, 9 femmes, 6 garçons. 2 fiiles (139). 
( 1 3 6 )  Pour ces quatre clans, par suite d’une négligence je n’ai pas le détail des 
f=mmes et des enfants par clans, mais ils se retrouvent dans Ie chiffre collectif établi 
plus loin. 
(137) Le clan namhl wewb : 1 homme, 1 femme, 1 garçon a émigré sur la c8te nord, 
h Bwetevbro. 
(138’) Ces deux dans ont abandonné leur chef (namè€ paphn). Cf. explication supru, 
au chapitre de la Chefferie. 
(1 3 9) Une de ces femmes réside en fait Malua, avec ses deux filles ; le mari se par- 
tage entre elle et une autre femme qui reste au village de brousse. 
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IIntër : . I .  , 
'Ces clans dépendent de la branche atnee de €a chefferie de Tènamit (riamè€ 
li€). .~ 
Namè€ a pëlèmro : 
Clan de Namba€,.qui n'est pas chef, mais (;post belong p€ace x ,  scu€pteurs, 
opérateurs de €a circoncision, 
6 hommes, 4 femmes, 3 garçons, 2 filles. 
Namèlèya (140), scu€pteurs, opérateurs de €a circoncision : 
Namèl a /€arëp, originaire de Tènmaru où il portait €e nom de Namèl 
7 hommes, 3 femmes, 3 garçons, 1 fille. 
pblnarat : 
6 hommes, 7 femmes, 1 garçon, 3 fillei. 
Namèl et/navan, victimes humaines, €ems femmes peuvent procéder A 
€'ablation. des dents : 
4 hommes, 1 femme, 1 garçon, 2 fil€es. 
4 hommes, 4 femmes, 1 garçon, 1 fi€€e. 
Namèl ax/maro : 
Namèl i /lalo (clan éteint). 
Namèl envëxlmoò (clan éteint). 
Namè€ apëlèntu (dan éteint). 
Population : 52 hommes, 55 femmes, 2 5  garçons, 17 filles. - 
TOTAL : 149 habitants. 
B. Les clans asmall Nambasn 
\ 
Pour cette région, il faut considérer l'inventaire comme approximatif. 
Un grand nombre de villages ont disparu et il n'a pas été possihh d'&erro- 
ger les quelques survivants dispersés dans €es Plots au nord-est de Malekda. 
Il manque €es véritables propriétaires de la Baie Maha, encore réfuiiés sur 
Ma€o et qui n'ont pu être visités. 
1. Wal. 
Vi€€age récent situé immédiatement au nord de la Baie Maha. I€ comprend 
€es anciens habitants du village de Batar/ma€ën (aujourd'hui disparu) et une 
partie des gens de Batarmd. Adventistes. 
Naxmè€ [nërkor, cheJevie de Batarma€ëm : 
Naxmèi /"batir : 
1 homme, 1 femme, 1 fille. 
4 hommes, 1 femme. 
(ILIO) Cës aeux dans sont parfois group& sous le nom plus ancien de Nambl Q 
ma yak. 
, 
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, .  
Naxmèl "bat/nav : 
Naxmèl b\Yet/piri, originaire de Batårmul : 
Naxmè€ b"etnë/vanu, originaire de Batarmul : 
Naxmèl lemep, originaire. de Batarmul ; opérd,eurs de la circoncision, 
3 hommes, L femme, 2 -garçons. 
3 hommes, 2 -femmes, - 5 garçons, 3 fil€es. 
3 hommes, 4 femmes,- 6 garçons, 3 filles. 
victimes humaines (141) : 
. 1 homme, 1 femme 
r ). 
Population .- 15 hommes, 1 0  femmes,' 13 garçons, '7 filles. - 
2. Batarmul. 
TOTAL : 45 habitants. 
" *  
, . "  * _  
Naxmèl/tòxnut (l42), chej'erie : 
Naxmèl /mbetnuk, sculjteurs : * 
Naxmèl lnbrxòpu : 
Naxmè€ mbwetnaxatse : 
2 hommes, 3'femmes, 2 .garçons, 1 fil€e. 
4 hommes, 4 femmes, 4 garçons. -' 
- 2 homIies, 3 f e b e s ,  2 garçons, ? fi€les. 
2 hommes, 3 femmes, 2 garçons, 2 filles. 
Population : 10 hommes, 13 femmes, 10 gargons, 5 filles. - TOTAL :
38 habitants. 
3. Bèk/malras. 
Village récent construit au bord de mer, immédiatement au,nord de la 
Baie Espiègle. L'ancien vdlage était Bòt$ryòr,,dans l'intérieur. Etant donné 
sa comp€exité, on présentera les clans sous l'aspect de leur organisation 
antérieure ; mais il faut considérer que tous €es survivants actue€s sont des- 
cendus à Bèltmalras. Adventistes. 
Bòtòrvòr. - 
Nèxmal /tara, cheferie : ' 
Nèxmal (clan é teint), bat ën/t sat s. 
Nèxmal parap (clan éteint). 
Nèxmal /pèstar (clan éteint). i 
-* Nèxmal lepwetrèip (clan éteint). 
I 3 homines, 3 femmes, 2 garçons, 5 Mes. 
Nèxma€ /p"etpiri (clan éteint). " <  - 
Nèxmal le/p"et vaxal (clan éteint). 
(142) Nom de fonction : naxmèl lelep (= fi€). 
, .  
' (1h1) Appelés aussi Nexebtax, terme descriptif de leur état. 
1 
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Nèxmd nèsabris, chJerie subordonnée à Tara : 
3 hommes, 2 femmes, 4 garçons. 
Nèxmal xòpo, rattachi! au-prQcQdent. 
2 hommes, 3 garçons. 
Nèxmd sènmènër (clan Qteint). 
Nèxmd /nètsv"erip : 
- 
Y rajouter un clan originaire de Tanm"eleIip. 
1 homme, 1 femme, 1 garçon. 
/Tep3'.vèrap. 
Nèxmd ròfiolüy, cheffeerie dependant de celle de Bòtòrvòr (clan Qteint). 
Nèxmai lë/max : 
Nèxmal lëb"a/terep (clan Qteint). 
Nèxmd wdolpèli (clan &eint). 
Nèxmd xòpo (dan Qteint). 
Nèxmal lep"e/tavo (clan Qteint). . 
Nèxmd lèp"et/rèip (dan Qteint). 
Nèxmd /lep"e/tar (143), chefferie dependant de celle de Bòtòrvbr 
I (clan Qteint). 
Nèxmal Bò/torò (clan Qteint). - 
Nèxmd lep"èt/manub, chefferie dependant de celle de Bwetèrvelax 
Nèxmd netsar (clan Qteint). 
Nèxmd/melilip (clan Qteint). 
Nèxmd lepwetavo (clan Qteint). 
Nèxmai /bakmèlteyuru, victimes humaines (clan Qteint). 
Nèxmal iuruy, victimes humaines (clan Qteint). 
6 hommes, 6 femmes, 5 garçons, 6 filles. 
Bwetèrvelax. 
Bweterpu'epwè. 
(clan Qteint). 
Batèrtserap, 
Bwetèrpak. 
Ces deux clans dependaient de la chefferie de Bweterp"ep"è. 
Y rajouter : 
Naxmd bweti, originaire de Batarxòbo : 
4 hommes, 1 femme. 
Population : 19 hommes, 13 femmes, 1 5  garçons, 11 fil€es. - 
TOTAL : 58 habitants. 
(1 Ir3) Le dernier chef s'appelait Nambotkal, servait d'intermkdiaire entre Masinbu, 
-le chef de Botoryor et Bbknaran, €e chef de 13wet8rpwepwè, 
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4.  Baltarxòbo. 
Naxmèl b'"etilndavo, cheferie actuelle : 
Naxmèl bòtme/iepo : 
Naxmèl përap (clan Qteint). 
Namè€ ulvanu : 
4 hommes, 4 femmes, 3 garçons,. 4 filles. 
6 hommes, 5 femmes, 5 garçons, '1 fille., 
Netsarltu y un. 
1. homme, 1 garçon, 1 fille. 
ILimlax. 
Naxmèl /wotar : 
2 hommes, 2 femmes, 1 garçon. 
Ve$+. 
Naxmèl òta'"bÒ : 
Naxmèl be"ter/safiè : 
I 
1 homme. 
- 23 hommes, 1 femme, 
245  
PopuZation : 17 hommes, 12 femmes, 10 garçons, 6 filles. - TOTAL :
5. Tanmwe/Zel@. 
45 habitants. 
N m è 1  malewus, chefferie : 
N m è 1  "botu/lëuk : 
Naxmèl "bwetiwbrbt : 
Naxmèl mèrahe : 
Naxmèl /weè1 : 
Naxmèl rutelmat (clan Qteint). 
Naxmèl uiondar : 
Namè€ vetwer (clan Qteint). 
Naxmèl taromrom : 
N m è 1  /€èrap : 
6 hommes, 4 femmes, 2 garçons, 3 filles. 
1 homme, 1 femme, 1 garçon. 
. ,  2 hommes (144), 1 femme, 1 garçon. 
1 homme. , I 
1 homme, 1 femme, 1 fille. 
6 hommes. , 
1 homme, 1 femme, 1 garçon, 1 fille. 
2 hommes, 1 femme. 
( Ihh)  Un des deux partit à Vao, €'autre s'est installé avec la ferme à la Baie EspiBgle. 
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Naxmèl batax/ravil : 
Naxmèl b"ote/rus : 
2 hommes, 2 femmes. 
2 hommes. 
Popu1atio.n : 24 hommes, 11 femmes, 5 garçons, 5 filles. - TOTAL :
45 habitants. 
' 6. Bakëvaxal. 
Naxmèl wuta€, chefferie (clan éteint). 
Naxmèi pò t/wanwun (dan éteint) ( '4 4 5). 
Naxmè€ pari nawu!, clan du chef actuel : 
Naxmè€ patar/mat, maîtres du ritue€' de €'igname (nòybro) : 
3 hommes, 5 femmes, 2 filles.. 
1 homme, 1 femme. 
Tebter. 
Naxmèl m"èr/tsëul : 
3 hommes, 2 femmes, 1 garçon, 1 fiHe. 
Bweterlaj. 
, Naxmè€ /vetmial : 
Maok. 
2 hommes, 2 femmes, 3 garçons. 
Naxmèl a sup/tep'Vereftes, maftres du terrain à Maok : 
a. 2 hommes, 2 femmes; 
, .  
. ,  
b. 4 hommes, 4 femmes, 1 garçon, venus de Meietsvwer, les 
deux groupes se sont agrégés en un seu€ dan. 
Naxmèl Këlo, victimes humaines (dan éteint). 
Population : 15 hommes, 16 femmes, 5 garçons, 3 Mes. - TOTAL : '  
7 .  Batarlilaj. 
3 9 habitants. 
Tsombo naxma€ : 
Naxmal përap (dan éteint). 
Naxmal "bot/"dak (clan éteint). I 
Naxmal "bòtnarabiy (clan éteint). 
Naxmèi /nePbet (dan éteint). 
8 hommes, 6 femmes, 5 garçons, 2 fiiles. 
Batarvapalin. 
Population : 1 O .hommes, 8 femmes, 6 garçons, s a  2 filles. 
2 hommes, 2 femmes, 1 garçon. 
* 
TOTAL : 2 6' habi- 
tants. 
. (11r5) Un homme résiderait à Tanmwelelip. 
, 
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le district ((Big Nambasx : 
1 homme. 
(146) Dont un venu de Batarmarim. 
(147) Viuage missionnaire, Yancien vinage du  même nom était situé un peu en 
retrait, sur la hauteur. Adventistes. 
(148) On a groupé ici des gens aujourd’hui partagés entre trois vinages presbyté- 
riens, adventiste et catholique. 
(149) Clan de chef Etienne. ’ 
--. 
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Laxmè€ mBatiy : 
2 hommes, 1 femme. I 
1 Nè"bet /"batav (1 5 O) : 
3 hommes, 5 femmes, 3 garçons, ' 1 H e .  
1 homme, 1 femme. 
2 hommes, 1 femme, 1 fi€le. 
Loxmè€/nias, chefferie secondaire dépendant de Lèmb"e/taramb (1 5 1) : 
Yeli, rattaché au précédent : 
Mèlsax (dan éteint). 
. 
Betln arsal. 
Clans de rang légèrement infhrieurs, dépendent de €a chefferie Lèmb"èta- , 
ramb, ne peuvent manger au m&me feu. 
Lembwetmu€ (dan éteint). 
'Botniir (dan éteint). 
Botor/nasak (clan éteint). 
Tesde, rattaché au précédent. i 
Ne"betmo1 (dan éteint). 
4 hommes, 5 femmes, 3 garçons, 2 fi€les. 
Beter. 
Nombotytombu : 
1 homme, 1 femme, 4 garçons, 2 fi€les. 
Lernelwaoz b. 
Ne"bet/wots : 
Nambaiaramb : 
Netsar mbarav, de rang légèrement inférieur, correspond aux clans de 
1 homme, 1 femme, 2 garçons, 3 filles. 
2 hommes. - 
Betnatsal : 
1 homme, 1 femme, 2 garçons. +. 
B rajouter : originaire de Bwetenmalav : 
1 homme. 
originaires de Tènmèrèr : 
originaires de Varas (riamè€ lil) : 
2 hommes. 
3 hommes, 2 femmes, 1 garçon, 4 fil€es. 
(1 5 O) Clan de William Meltey Taiuar. 
(1 5 1) Clan du teacher Timothée. 
d 
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originaires de "Doway : 
originaires de Nara (namèl €il) : 
originaires de Mètè/nawe (makes du rituel des ignames nal) : 
originaires de Botigòr (152) : 
originaires de 'I'isbèl (153) : 
originaire de Tènmaru : 
1 homme, 1 femme, 3 garçons. 
' 1 homme, 1 femme, 1 garçon, 1 fille. 
4 hommes, 4 femmes, 5 garçons. 
3 hommes; 2 femmes, 1 garçon, 1 filie. 
1 homme, -1 femme, 1 garçon, 1 fille. 
1 homme. 
Population : 34 hommes, 27 femmes, 28 garçons, 16 filles. - B 
1 1. Pi/nuZum. Presbytériens. 
Provient des anciens villages de Mèltevile et Bwetarveriv. 
Ni/"bau mèlnambÜr, chefferie, sculpteurs de. fougère .: 
Ni/"bau velò : 
Ni/mbau lelas : 
TOTAL : 105 habitants. 
5 hommes, 3 femmes, 3 garçons, 1 fille. 
2 hommes, 1 femme, 4 garçons, !i filles. \ 
1 homme, 1 femme, 1 garçon, I fille. 
I Ni/"bau tsinetsiy (dan éteint). 
Ni/"bau lolbmbòrsu, ont le privilège de sculpter les yeux des tambours : 
PopuZutiÓn : 9 hommes, 5 femmes, 8 garçons, 6 filles. - TOTAL :
28 habitants. 
12. Mue. 
Ce village de formation très récente, groupe des déments venus des diffé- 
rents villages d'un district connu sous le nom de cc Diraks I ,  par les Européens. 
Ce terme qui devrait se transcrire Tirax est le nom donné à cette 'population 
par les gens de Lèsinuwa. Le centre de Mae, établi à la suite d'un accord sur le 
terrain de la Société des ccPlantations réunies,,, est encore partagé à l'image 
de la structure sociale antérieure. La chefferie du village disparu de Bwetermul 
avait la suprématie. mythique sur. ce groupe ainsi que sur les gens de Batarlip 
et Batadiiip. Quelques convertis presbytériens et catholiques, majorité 
païenne instable. 
1 homme. 
- 
(152) Au sud de l'isthms qui sépare €e nord et €e sud de Ma€ekula. 
(153) Au sud de €'isthme qui sépare le nord et le sud de Malekula. 
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Nava"b. 
Naxmè€ "bërav, chefferie, scu€pteurs, maitres du rituel des ignames 
/natond : 8 
1 homme, 1 femme, 3 garçons, 2 fiiles. 
3 hommes, 2 femmes, 1 garçon. 
1 homme, 3 garçons. 
1 homme, 1 femme, 2 filles. 
1 garçon (adopt6). 
1 garçon. 
1 homme. 
Namè€ libflayor, scu€pteurs, makes du rituel des ignames /natond : 
Naxmè€ naxatna, op6rateur de €'incision (154) : 
Naxmè€, bÒt/ne"bëiak : 
Namè€ bot/mlVe/yits -: 
Naxniè€ /la€ëmbèri : 
Naxmè€/b"et natarvat : 
[Batarnar. . 
Namè€ lbòtòkòr, chefferie, maftres du ritue€ des ignames (/naton$), 
sculpteurs : 
5 hommes, 4 femmes, 6 garçons, 2 fines. 
5 hommes, 3 femmes, 1 garçon. 
2 hommes, 4 femmes, 4 garçons, 3 fines (156). 
Naxmèl xëne€ni/a€ (1 5 5), scu€pteurs : 
Naxmè€ /bo"dërëya, scu€pteurs : 
Naxmè€ botnimbòr, -a&é au pr6c6dent, €eurs femmes peuvent procéder 
. à l'ablation des dents : 
2 hommes, 5 femmes, 1 garçon, 1 fille. 
2 hommes, 3 femmes, 1 garçon, 1 fiHe. 
2 hommes, 3 femmes, 1 garçon, 1 fiHe. 
5 hommes, 3 femmes, 1 garçon. 
1 homme, 2 femmes, 1 garçon, 1 Me. 
Naxmèl, bòtmaflarets .: 
Naxmèl bòt/natov,- opdrateurs de l'incision : 
Naxmè€, bÒ/"drabò : 
Naxmèl lbòtnao : 
I 
Naxmè€ na1 rònevitshat : 
4 hommes. 
(15h) Se disent descendants des Kenken, population de petite taille gui aurait été 
(155) Habitaient au lieu dit Batnit. 
(1 5 6) Un des hommes est installé avec sa famille sur Epi. 
detruite par €es gens de TBnmaru et  Varas. 
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Naxmèl "bëyav : 
Naxmèl /ta"bÒn (clan éteint). 
Naxmèl etsau (157), de rang inférieur (small fire), opérateurs de l'inci- 
2 garçons. 
sion, dan partage en deux groupes : 
a. 1 homme, 2 f e m e s ,  1 garçon, 2 filles; 
b. 1 homme, 1 femme. 
Naxmèl lbòtnaxatna : 
Naxmèl, beter/ne"dr : 
Naxmèl bu/la"d, opérateurs de €'incision : 
1 homme. 
1 homme, 1 femme, 2 filles. 
1 garçon. 
- 
Xëpa. 
Village considéré comme partie de Batarnar. 
Naxmèl xënel/tomb, chefferie, sculpteurs : 
Na*è1 mbërav ou naxmèl toluè : 
Naxmèl bòt ndrend'evi, opérateurs de Tincision : 
Naxmèl bòtnaxatse : 
Naxmèl bòtmëla : 
Naxmèl /bÒtnaxa"bL : 
2 hommes, 2 femmes, 1 - garçon, 1 filie. 
1 homme, 1 femme. 
4 hommes, 3 femmes, 5 garçons, 1 fille. 
2 hommes, 1 femme, 1 garçon, 2 fill&. 
6 hommes, 5 femmes, 3 garçons, 2,fillbs; 
3 hommes, 4 femmes, 1 garçon. 
"D 'amè. 
Groupe intermédiaire entre les Tirax-et leszBig Nambas, qui habitait à la 
limite du plateau et de la région montagneuse de l'Est. 
Naxmèl /xaxa"bÒ, cliflerie : 
1 homme, 
Naxmèl /të"dèr : 
1 femme, -1  fille. 
' 4 hommes, 2 femmes, 1 garçon. 
D'autres clans se seraient fondus dans le groupe des Amòx. 
I / Beterun. 
Naxmèl xënel/nial, chefferie : 
1 homme, 2 femmes,, 3 garçons. 
(157) Habitaient au lieu dit Përariy. 
I 
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Naxmèl xëneltÒ"b : 
1 homme. 
BaJtarmel. 
Naxmkl mbërav, chefferie : 
Naxmèi /"botna : 
Naxmèl bòtnambò : 
1 homme, 1 femme, 1 fille. 
2 hommes, 2 femmes. 
4 hommes, 3 femmes, 2 garçons, 1 fille. 
Talnaba. 
Nakmèi Beterii : 
1 homme. 
Population : 7 2  hommes, 62  femmes, 46 garçons, 26 filles. 
TOTAL :2 O 6 habitants. 
1 3. Lèsi/nuwa. 
t Gens de ia vallée qui se termine dans le fond du Golfe circonscrit par la 
côte sud des Big Nambas et l'isthme de Lambumbu. Ils ont été chassés de leur 
terrain en 1928 par les Tirax, leurs voisins du nord et ils sont venus s'instal- 
ler à Tautu, sur ia côte est. I1 semble que,les noms obtenus soient comme 
ailleurs pour les villages des noms de place de danses, mais correspondent 
à l'habitat d'un seul clan. Presbytériens. 
/Bërët, ce grôupe et les deux suivants se disent de même origine : 
3 hommes, 1 femme, 2 garçons, 3 filles. 
/"De"devet : 
3 hommes, 1 femme-, 3 garçons. 
Milèp : 
1 homme, 1 femme. 
/Tirax : 
1 homme. 
I E/tin : 
5 hommes (158), 1 femme, 2 garçons. 
2 hommes. 
Mèlè"dei1 : 
/Pikcisere (dan éteint). 
Lelmbròs : 
Epëlrëx (clan éteint). 
Mesa/bbn : 
2 hommes, 4 femmes, 5 garçons, 4 filles. 
1 homme, 1 femme, 1 garçon, 8 filles. 
(158) Un d'entre eux s'est installé à Larevat, au sud de Lbsinuwa. 
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Population : 18 hommes, 9 femmes, 13  gar-çons, 18 filles. - TOTAL : 
5 5 habitants. 
14. /Tautu. 
Village cbtier situé sur une pointe, et complètement entouré par les terres 
des R Plantations Réunies n. Le regroupement est récent, chaque clan résidant 
autrefois sur son propre terrain. Presbytériens. 
Mèheneha : 
Bòtnatòr : 
/Apart : 
1 homme. 
5 hommes, 4 femmes, 6 garçons, 4 filles. 
2 hommes, 1 femme, 5 garçons, 1 fil€e. 
Amèl/pati (dan éteint) (1 5 9). 
Velò : 
3 hommes, 2 femmes, 7 garçons, 3 filles. 
1 homme, 1 femme, 3 garçons, 1 fille. 
Sè/lènmal : 
Population .- 12 hommes, 8 femmes, 21 garçons, 9 filles. - TOTAL :
5 O habitants. 
(1 5 9) I1 n’en reite plus qu’une femme mari6e à Pinalum. 
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APPENDICE III -- 
RAPPORT SUR L'AFFAIRE DE BATARLILIP 
(octobre-décembre 1 9 5 O) 
N. B. - Ce rapport donne un exemple de la complexité de ces affaires, qui 
ne sont en grande partie que €a matérialisation des inimitiés traditionnefles 
existant entre groupes voisins. Il est toujours possible de €es régler, à condi- 
tion d'user de patience. 
Lieu géogruphique 
Les villages de Batarlilip et BakBvaxal, distants €'un de l'autre d'une heure 
de marche, situés à €'intérieur de la Péninsule nord de Maleku'ia, dans €a 
zone dite des (c Smd€ Nambas )> ; cette région montagneuse au relief fortement 
,buriné, fait immédiatement suite vers €e nord au p€ateau (c Big Nambas n. 
Protagonistes 
A Batarlilip, l'indigène Leleal. 
A Bakëvaxd, le vieux Bortën et sa femme Lesari, installés là récemment, 
après avoir quitté Batarlilip dont ils sont originaires. 
Causes de l'affaire 
Batarlilip et Bakëvaxal sont ennemis héréditaires. On se remémore de 
part et d'autre les tués au cours des générations; ce qui n'empbche pas les 
mariages, qui, suivant la coutume, ont le plus souvent lieu par échange 
de femmes. 
La femme de Bortën est née à Maok, village considéré comme partie inté- 
grante de son proche voisin, Bakëvaxd : pas de mariages possibles entre les 
deux. Elle a été échangée contre une femme de Batarlilip, qui a donné un 
enfant au frère de Lesab, alors que celle-ci n'en a pas, ce qui explique l'hos- 
tilit6 de la famille de cette dernière à'ses fuites &pétées. Il y a, semble-t-il, 
une grosse différence d'âge entre les époux et Lesali s'est déjà sauvée deux fois, 
étant revenue en dernier sur les menaces de mort de soa mari. 
Récemment, Bortën s'était mis en tête d'avoir, malgré son âge, une deuxième 
femme; il avait acheté une jeune fille aux gens d'Amòx (Big Nambas). Cette 
dernière avait un amant - du village dOntowalo - et il avait fallu €'emmener 
par surprise, de nuit, à Bakëvaxal; depuis plus d'un an, elle se refuse à son 
vieil époux, échappant à ses tentatives pour se réfugier auprès de la premihe 
c 
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femme; cette situation est la fable du pays. Frustré dans ses désirs, Bortën 
avait décidé d‘interdire à Lesaii l’entrée de sa propre case, afin d’empbcher 
l’utilisation de celle-ci comme refuge par la nouvelle épouse. Lesaii, en butte 
depuis longtemps aux reproches de son mari, qui se plaignait de n’avoir pas 
d‘enfants d‘elle, prit prétexte de cette mesure, vexatoire selon elle, pour 
s’enfuir à Batarlilip, chez Leleal. 
Elle déclare que si elle a choisi Batarliiip, c’est que, par suite de l’échange 
dont elle fut un des éléments, ce village est celui oh eile devrait vivre. D’autre 
part, Leleal, de par sa relation de parenté avec elle, ne saurait la repousser 
et la reconduire à son mari contre sa.volonté - il l’appelle mère (pipi) et elle 
lui dit : mon enfant (natuk). Il faut ajouter qu’autrefois, alors que le couple 
Bortën résidait encore àfBatarhiip, Leleal s’était saisi de Lesah, en otage pour 
un cochon que lui devait le mari de cette dernière ; ce geste avait pu laisser une 
impression durable dans l’esprit de la jeune femme. Signalons que Leleal, 
jusqu’à sa majorité, était avec Bortën dans la relation dite moxvèl san (chair 
de hi), c’est-à-dire qu’ils entretenaient l’un avec l’autre des rapports homo- 
sexueis. 
D’autre part, depuis son départ de Batarlilip, Bortën était en assez mauvais 
termes avec ses anciens Co-villageois. Il était mbme allé jusqu’à servir de guide 
aux gens de Batarxòbo,. qui étaient allés saccager les jardins de Batarhlip, 
en réponse à une expédition antérieure identique, menée contre eux par Leleal, 
pour les punir de ne pas rendre une femme de Batarlilip qui s’était enfuie chez 
eux. Pour se venger,, les Batarhlip avaient incendié la grande case (Inamèl) 
du clan Bortën, qu’il avait laissé derrière lui, avec à l’intérieur les crânes de 
ses ancêtres immédiats. Il n’y avait donc aucune chance pour que les gens de 
Batarlilip renvoientla femme de Bortën - ce qu’ils avaient fait peu avant pour 
une femme échappée de Tènamit - ce dernier avait, lui, une revanche à 
prendre sur ses anciens amis. 
Les événenzents récents 
Lors d’une tournée dans la région au mois d‘octobre, accompagné de 
John B Y ,  chef du canton de Tènmaru, le chercheur apprit la fuite de la femme 
de Bortën. Ce dernier avait attendu six jours avant de la signaler à Malkarkar, 
le chef de Balcëvaxal. On soupçonnait qu’elle était cachée à Batarlilip, mais il 
n’y avait encore aucune preuve. Une battue fut mbme organisée pour vérifier si 
elle ne s’était pas pendue dans un coin de brousse. 
Quelques jours après, Malkarkar apportait lui-mbme *à John B%l l’annonce 
que les Batarlilip avaient cessé de cacher Lesali, mais refusaient de la rendre. 
Il s’y ajoutait des informations plus inquiétantes, composant un tableau assez 
cohérent. 
Quelques mois auparavant, Leleal. avait été arrêté à Santo, emmené à la 
D&gation de Port-Sandwich, puis relâché pour manque de preuves dans une 
affaire d‘adultère. Furieux d’avoir fait de la’prison pour rien, il aurait décidé 
de N faire quelque chose J) et avait commencé par enlever la femme de Bortën. 
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De plus, avec un dénommé Michel, il aurait fait le serment d’empêcher la 
venue à Batarlilip de tout Européen, en particulier du délégué et de dresser, 
s’il le fal€ait, des embuscades sur la route (160). II aurait envoyé Michel 
à Wala, pour guetter l’arrivée du (I Capman n, afin de l’avertir pour la mise en 
place du dispositif de défense. 
Ces indications quelque peu dramatiques se doublaient des sentiments de 
crainte que manifestaient les gens de Bakëvaxal. Dans la même semaine, j’aliai 
assister au village voisin de Batarxobo à une danse funéraire qui devait avoir 
lieu de nuit. Le trouble régnait visiblement dans €es esprits. Après avoir 
attendu et discuté fort avant dans ia nuit, les gens de Bakevaxal, Maok,et 
Batarxbbo procédèrent très en retard à la danse. A la lueur des torches, je 
m’aperçus que les danseurs tenaient leur fusil sur l’épade et que les joueurs 
de tambour €’avaient posé à côté d‘eux. Deux fois des homines se dbtachhrent 
pour a€ler battre €es buissons d’alentour, à cause de bruits suspects. Au matin, 
je vérifiai que les fusils étaient chargés avec des balles de plomb fondu d‘aspect 
plutôt menaçant. 
On craignait, disait-on, une attaque de Leled (1 6 1). Mais, en même temps, 
on cherchait à démontrer que ce dernier était la seule cause du (ctroubIex. 
Ce qu’il fallait, si l’Administration le voulait bien, c’est faire une battue et le 
tuer (l’sa), et la région retrouverait le calme. 
A la suite de cela, et sur la demande de John B51, je décidai de me rendre à 
Norsup, afin d’alerter le délégué de la circonscription. Personnellement, je 
craignais autant les initiatives possibles des gens de Bakëwaxal que celles de 
leurs adversaires. 
Mais il fallait avoir l’autre version des choses, et, si possible, obtenir un règle- 
ment pacifique. Dès mon retour de Norsup, j’envoyai à Leleal un présent de 
tabac et une invitation à me rencontrer au village neutre de Tènalnit (Big Nam- 
bas). Ii fut fidèle au rendez-vous et amena même avec lui la femme cause de 
l’affaire afin qu’e€le puisse parler pour elle-même. Quant à lui, Leleal démen- ’ 
tait toute intention hostile vis-à-vis de l’Administration. 
A la suite de la mort sur Santo (plantation Ratard) du chef de Batarlilip, 
le recruteur, Pierre Carlo, aurait promis en compensation - suivant la cou- 
tume - deux cochons à dents, mais la promesse n’avait pas &té tenue. Mécon- 
tents de cela ils ne demandent qu’un seul cochon; les Batarlilip avaient 
décidé de ne plus s’engager au service des Européens et de tuer Pierre Carlo 
dès qu’ils en auraient l’occasion. 
Sur i’impression plus favorable que me laissait cette entrevue, je décidai de 
me rendre à Batarliiip et confronter les deux parties, afin de les amener à 
se rendre éventueilement sans difficultés au tribund du délégué. 
~ 
(16O)-Pour cette sorte de serment, on se saisit mutuellement €es coudes en affirmant 
(161) En réalité, suivant €a coutume, c’était aux Bak‘6vaxaI à prendre €‘initiative des 
(162) Ce projet trouvait son origine dans €es circonstances de €a mort du chef des 
sa volonté d’être ctun hommea. 
hostilités. 
Tirax, Bonbon, abattu de nuit par €’ex-Délégué britannique Crozier. 
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.Je passai le 3 O novembre à BakBvaxa€ prendre les gens de ce village., 
Peu après le départ du vil€age, tout le monde s’arrêta sur la place de danse, 
située un peu à €‘écart et Bortën conféra avec Ma€karkar. Ils semblaient très 
agités, Bortën faisant état d’un augure soi-disant donné par son frère ; ce 
dernier avait interrogé les ancêtres dont la réponse indiquait qu’une embus- 
cade était préparée sur la route et qu’au soir trois cadavres, dont celui de 
Malkarkar, seraient sur les roseaux. Il me fallut intervenir énergiquement 
pour obtenir que tous repartent dans la bonne direction; mais le groupe 
s’égrkna derrière moi, suivant le courage ou la bonne conscience de chacun, 
Bortën étant de loin le dernier. 
Tout au contraire de la prédiction, les Batarlilip avaient préparé le kava et un 
tc lap-lap n. Deux discussions, d’ailleurs assez orageuses, eurent €ieu en ma 
préserice. Il s’agissait d‘abord de préciser la responsabi€ité des rumeurs inquié- 
tantes qui avaient circulé; elle retomba sur Dain, homme de Batarlilip qui, 
à €a suite d‘une dispute, avait plus ou moins quitté le village et circulait de 
place en place. 
Il avoua d‘ai€leurs son invention et proposa, en réparation du dommage 
moral causé, de donner un cochon au plus ancien du village, du même clan 
que,lui. La discussion au sujet de la femme eut lieu en dehors du village. 
Bortën se refusant à y pénétrer, craignant, disait-il, la colère de ses ancêtres 
dont les crânes avaient brûlé. Il fallut même d‘abord le ramener alors qu’il 
s’enfuyait, tant il désirait peu se retrouver en face de Leleal. 
Le lendemain, M. Chadeau, délégué de la circonscription, arrivait à Tèn- 
maru. Les intéressés répondirent sans difficulté à sa convocation et le cas de 
la femme Lesaii put être jugé. L’arrht du-tribunal indigène décida d’un an de 
prison pour Leleal, six mois pour Lesaii, deux mois pour Dain. 
Coiiclusìons cle Pafaire , 
Pour ramener définitivement le calme, la mesure à prendre était de toute 
évidence le désarmement des villages intéressés. Le dé€égué donna des instruc- 
tions à cet effet aux chefs, et empêché de le faire lui-même, demanda au cher- 
cheur de suivre cette affaire. Ii ávait été convenu que cinq jours après les 
deux villages viendraient ensemble livrer leurs armes. Au jour dit, on ne vit 
apparaftre que Malkarkar et ses gens ; ceux-ci vinrent déclarer [c qu’on pou- 
vait considérer leurs fusils comme livrés, mais qu’ils ne les donneraient 
qu’une fois ceux de Batariilip partis 7 1 ,  ajoutant que ces derniers auraient décidé 
de garder les leufs. 
Le prestige de l’Administration ne pouvant se satisfaire de telles déclara- 
tions, je décidai, d‘accord avec John Bwil, d‘aller chercher €es fusils moi-même, 
d’autant plus que je suspectai fortement la veracité des assertions de Malkarkar. 
L’enquête, faite sur place à quelque temps de là, révéla qu’à une réunion 
générale tenue au vinage de Kakëru - intermédiaire entre les deux camps -_ 
on avait décidé que personne ne livrerait d‘armes. Il paraissait impensable 
que le tt Capmann puisse mettre en prison toute la population mAle du district. I 9. 
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Puis les Bakevaxal s’étaient ravises et avaient essayé de profiter une fois de 
plus de l’occasion pour ’brouiller l’Administration avec leurs adversaires. 
L’itinéraire choisi cette fois-ci évitait Bakëvaxal pour aller directement à 
Batarlilip où j’arrivai le matin du 21 décembre. La discussion fut fort serrée, 
les indigènes voulant garder leurs fusils pour parer aux destructions opérées 
dans les jardins par les cochons sauyages. 
On leur représenta qu’ils pourraient emprunter des fusils aux gens des 
villages voisins à qui ne s’appliquait pas cette mesure de désarmement; 
d’autre part, la livraison des armes était pour l’Administration, la seule preuve 
possible de la bonne Goionté qu’iis agrmaient. Ce fut l’argument décisif, 
maintes fois répété et, sans qu’il eut été nécessaire d‘employer la menace, 
les fusils étaient limés à temps pour l’arrivée des gens de BakBvaxal, convo- 
qués à Batarliiip. 
A Bakëvaral même, il n’y eut de dificulté que pour obtenir les armes des 
gens de Maok, qui prétendaient rester en dehors de l’affaire. Ils se soumirent 
néanmoins, afirmant qu’ils ne sentaient pas de colère à rendre leurs fusils, 
mais qu’ils s‘eraient désarmés maintenant en face des cochons sauvages. L’un 
d’eux insista mbme pour ‘me donner personnellement sa carabine et me serrer 
la main ensuite. Tous d’ailleurs aidèrent le lendemain à transporter leurs 
propres armes à Tènmaru (distant d’un peu plus de quatre heures de marche). 
Le désarmement de ces trois villages : Batarlilip, Bakëvaxd, Maok a donné 
un total de vingt-trois fusiis, total qui se décompose ainsi : 
- deux fusils cc Simplex n ; 
- douze carabines américaines (c Harrington and Richardson n, modèle 
- une carabine de marque non identifiée; 
- huit fusils de guerre, à aiguille, de marque non identifiée, pour lq 
plupart, probablement américains, modèle 188 3. 
Les deux villages se surveiuant mutuenement, tous les fúsils existants ont 
été livrés (163), même ceux des absents, et mêmé ceux qui étaient cachés 
dans de lointaines cases de brousse (164). 
1 9 0 5 ;  
(1 6 3) Pur ces vingt-trois fusils, dix-sept ont la mire intacte, malgré l’affirmation cou- 
rante voulant que les trafiquants l’enlèvent avant de vendre l’arme aux indigènes. 
($611) Sociologiquement, le total se décompose ainsi : Batarlilip, six fusils ; Dain, un 
fusil;.Bortën, un fusil; son frère (installé à Batarxobo), un fusil; Balrëvascal, trois fusils; 
Bweterlip (survivants de ce village installés à Bakëvaxal, deux fusils ; Tebter (survivants 
installés ,à Bakevaxal) trois fusils ; Maok, six fusils. 
I , 
OR_GANISATION SOCIALE E T  POLITIQUE DU NORD MALEWLA. 259 
RÉFÉRERCES BIBLIOGRAPHIQUES. 
CORLETTE (L. A. C.). - Langue des Big Nambas : le Mallicolo (Nouvelles-Hébrides), Journ. 
DEACON (A. B.). - Malekula : A Vanishing People of the New Hebrides, London, 193h. 
HARRISSON (Tom). - Living with the people of Malekda. Geogmphicul Journal, 
JOIINSON (Martin). - Cannibal land. London, 1922. 
LAYARD (J. W.). - Stone men of Malekda. Vao. London, 1962. 
O'REILLY (Patrick). - Visite aux Big Nambas des Nouveiles-Hébrides. Missions des Iles, 
n" 23, octobre-novembre 1969,  p. 137-7, 8 photos. 
VAN DEN BROCK D'OBRENAN (Charles). - Le voyage de la Korrigane, Paris, 1939. 
Soc. Océmz., t. III, no 3, Paris, 1967 (165). 
vol. LXXXVIII, no 2, London August 1936,  p. 97-127. 
- Savage Civilization. London, 1 9  3 7. 
- Documents de l'expéditions de la Korrigane, 1935. 
(165) S'applique en réalité à la langue et à la culture des &mail Nambasn de Mae 
(Tirax). 
, 
I Extrait du Journal de la Soci6te des Qceanistes 
Torne TTIII, no 8 ,  decembse 11952 
Honeré d'une souscription de I'O.R.S.O.I, 
e t  'du Condominium des Nouvelles-€ï&rides 
1 
l 
1 ,  I '  
. >  ' ,  
